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AVERTISSEMENT. 



^ È nom de M. Fielding eft avanta- 
3ufement connu dans la Litte'rature y 
s produdions ont été reçues en An- 
eterre avec applaudiiTement , & on 
ur a fait parmi nous l’accueil le plus 
vorable. 

L’Ouvrage que nous offrons au Fu- 
ie, eft d’un genre lîngulier. L’Au- 
Lir , fous le voile de l’ironie , cher- 
le à défabufer les hommes des idées 
ufTes , & prefque toujours dangereu- 
5 , qu’ils fe forment communémenU 
• la grandeur. 

Nul homme n’eft véritablemenÊ’ 
and , s’il ne s’occupe conftamment 
faire autant qu’il eft en lui , le bon- 
ur de fes femblables. D’après c© 
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y ) avertissement. 

principe , que deviennent, pour la 
plupart , les Héros de tous les fiecles ? 
Perfonne ne mérite moins qu’eux les 
titres dont les décorent fi fou vent 
l’ignorance ou la flatterie. Alexan- 
dre ( I ) & Céfar n’étoient que des 
monftres , nés pour le malheur de l’hu- 
manité. Oélave même , dont le régné 
nous paroit fi glorieux, ne fut, dans 
fes premières années , qu’un Tigre 
altéré de fang; &, malgré l’éclat de 
fes viéloires , 

Il n’eût point eu le nom d’Augufte , \ 
Sans cet empire heureux & jufte 
Qui fit^ oublier fes fureurs. 

(i^ . . . Cet écervelé, qui mit l’Afie en cendres. 
•• ••••*, 
'Henjreux fi, de fon tems,pour cent bonnes raîfons, 
la Macédoine eût eu des Petites-Maifons; 

Et qu’un fage Tuteur l'eût , en cette demeure , 

Par avis de Parens ,* enfermé de bonne heure î 

Boileau , Satyre 
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AVERTISSEMENT. vij 

M. Fielding faifit , en paiTant , 
:outes les occaüons de relever , d’iine 
naniere indirede, les défauts & les 
idicules de fes compatriotes. Les pré- 
ugés , le mauvais goût, l’efprit de 
3arti , font généralement l’objet de fa 
:enfure. 

Nous nous fommes attachés à reii- 
îre fes penfées auffi fidellement qu’il 
ions a été poffible ; cependant comme 
mus écrivons pour des Leéleurs Fran- 
cis , nous avons été quelquefois for- 
:és de retrancher on d’abréger des 
létails , qui auroient pu leur-paroître 
)u trop longs, ou trop peu intérêt 
ans. 

Le but de l’Hiftorien Anglois étoit 
l’inftruire & de plaire : il a réufli. 
■^ous avons le même but ; niais nous 

•%' '•m 

:raignons, avec raifon, de ne poinÇ 




vil) AVERTISSEMENT. 
avoir le même fuccès , & nous né 
faurions nous diffimuler , que , malgré 
tous nos erforts , notre tradudion n’eft 
qu’une très-foible copie d’un excel- 
lent original 
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DNATHAN WILD 

îi ]E C? M. A ^ 13« 



LIVRE PREMIER. 



Chapitre Premier. 

i 

mbîtn il efl important de. conferver à la 
voflérité Us belles avions de ces Etres 
merveilleux , que produit quelquefois la 
Nature^ & qiCon appelle grands Hommes. 

’eST aux grands Hommes que nous 
nmes redevables des événemens les plus. 
érelTans ; ce font eux , qui , après en 
3ir conçu le plan , les ont cônduits à 
ir perfeaion : nous pouvons donc re- 
cler leurs vies particulières, comme le 
•cis de toute l’hifloire. Ces fortes d’ou- 
tges , lorfqu’ils nous font trandnis par 

A 
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des Ecrivains habiles , nous amufent aufîi 
agréablement , qu’ils nous inflruifent. Nous ' 
ny apprenons pas feulement à connoître 
les hommes en général , à démêler les ref- 
forts qui les font agir , & les différens 
moyens qu’ils emploient pour parvenir à 
leur but ; nous y trouvons encore des 
exemples, qui , bien mieux que tous les pré- 
ceptes , nous montrent ce qui mérite notre 
admiration ou notre haine , ce que nous 
devons fuivre ou éviter avec le plus grand 
Ipin. ■ ■ 

Mais , non contens de nous peindre , de 
la maniéré la plus f'enfible , la beauté de la 
vertu &; la difformité du vice , Plutarque , 
Cornélius Nepos , Suétone , & ceux qui 
les ont imités , nous donnent encore dans ‘ 
leurs Ecrits une leçon fort utile : c’eft de 
ne jamais louer ou blâmer perfonne à la 
hâte 6c fans réflexion. Car nous voyons 
fouvent dans le même caraêlere un tel 
mélange de bon 6c de mauvais , qu’il faut 
un jugement bien exquis 6c un coup-d’œil - 
bien jufte , pour, déterminer de quel coté 
(doit pancher la balance. Pour un carac- 
tère décidé, tels que ceux d’Ariftide , de 
Brutus , de Lyfandre , ou de Néron, il, 
s’en offre mille qui, ne font , ni tout-à-flût 
bons , ni tout-à-fait mauvais , 6c dont les 
vertus' 6c les vices font tellement corn- 
penfés , que les uns font en quelque façon 
effacés par les autres.. 
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L E ' G RaA N D/ ’ f 

De cette efpece étoit le perfonna^e il- 
ftre dont nous, entreprenons d’ecrire 
liftoire. Quoiqu’il fût doué de qualités 
)bles & fublimes , on ne fauroit pourtant 
furer qu’elles fuffent abfolument pures 
fans mélange. Si nous n’envi(àgeons 
: grand Homme que fous un- certain- 
ur , nous le trouvons égal , pour ne pas 
re fupérieur , à fout ce qiie l’Antiquité^ 
jamais produit de plus célébré. Mais fii 
)us tournons la médaille , il faut l’a- 
)uer , il ne fera plus le meme à nos 
;ux ; & Ton caraéiere fe fentira plutôt 
i la foibleffe d’un de nos Héros mo- 
:rnes , que de la,, grandeur uniforme des 
nciens. . ' , î 

Notre defTeln n’eft point de donner dans 
perfonne un modèle parfait & accom- 
i ; mais en rapportant fcrupuleufement 
s légères imperfeélions qui ont terni le 
iftre de fes belles qualités , nous offri- 
>ns au Leéleur un fidele tableau de la 
agilité humaine , & nous tâcherons d’ex- 
irer dans fon ame une pitié falutaire , 
1 le faifant convenir qu’il n’y a point 
; morte! , qui , après un mûr examen , 
)it en tout genre un objet vraiment digne 
e notre admiration. 

Mais avant que d’entamer cet ouvrage 
nportant , nous devons détruire , autant 
u’il eft en nous, quelques erreurs d’opi- 
ûcn que le genre-humain n’a coiitradée§ 

Ai] 
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que par la mauvaife foi des Hlftoriensi 
Ces Meffieurs , craignant' d’attaquer ou 
de. contredire ia doftrine furannée d’une 
troupe de bonnes -gens qu’on a appelés, 
fans doute par dérlfion , Sages ou Philo- 
fophes , ont fait tous leurs efforts 'pour 
confondre les idées de grandeur & de bon- 
té tandis qu'il n’y a peut-être pas deux 
chofes qui foient plus diftinftes l’une de 
l’autre , puifque la grandeur a pour'but de 
caufer aux hommes toutes fortes de maux , 
au lieu que la bonté conliffe à les en ga- 
rantir. Or , quoiqu’un Ecrivain , s’il veut 
être vrai , foit obligé de faire une pein- 
ture brillante de la première de ces qua- 
lités dans toutes les aélions qu’il nous rap- 
porte de fon Héros ; cependant il eft tou- 
jours coupable , lorfque , pour concilier 
fon ouvrage avec cette doéfrine abfurde , 
il y mêle des réflexions qui altèrent réel- 
lement la perfeftion de ce même Héros , 
en détruifant l’uniformité de fon caraélere. 
Rien, par exemple, n’eft plus mal-adroit 
que les éloges dont on' relève ordinaire- 
ment la clémence & la générofite d Ale- 
xandre & deCéfar. Le premier porte par- 
tout le fer & le feu , ravage un vafte 
Empire , fait périr un million d’innocens 
après des exploits aufli fublimes, on s’a- 
vife de lui faire honneur de n avoir pas 
coupé la gorge à une vieille femme , oC - 
' jd*avoir eu aflfez de modération pour ne 
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^ L Et' g R A N D. 5 

as déshonorer de jeunes Princefles dont 

avolt ^caufé tous les malheurs. Céfar , 
lus magnanime • encore , renverfe la li- 
ertéjde Ta- Patrie,, fe baigne dans le fang 
e Tes, propres concitoyens , s’empare im- 
unément de l’autorité fouveraine; & , par- 
ai tant d’adions héroïques , on vient nous 
anter fa conduite généreufe & bienfai- 
inte à l’égard de fes amis , qui , après 
voir favorifé fes defleins , pouvoient l’ai- 
er encore à affermir fa tyrannie. 

Or , qui ne voit pas que ces qualités 
trangeres doivent être regardées plutôt 
omme des imperfedions que comme un 
rnement dans ces grands Hommes , qu’el- 
;s obfcurciffent leur gloire , qu’elles les 
rrétent au milieu de leur courfe , ôc 
u’elles ne répondent en aucune façon à la 
n pour laquelle ils femblent avoir été en- 
oyés dans le monde , c’eft-à-dire , pour, 
• eau fer les plus grands défordres ? 

Nous efpérons que le Ledeur nous 
endra témoignage , ' que nous fommes 
ort éloignés de confondre de pareilles 
dées ; car, toutes les fois que nous avons 
U à raconter les adions d’un grand Hom- 
ne , nous n’avons jamais parlé de quelque 
ueur de bonté qui paroiffoit ou foiblemenc 
:n lui, ou d’une maniéré plus vive dans 
es autres , que comme > d’une tache ÔC 
l’un défaut qui le rendoient incapable de 

■ A iij 
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ces entreprires brillantes qui mènent à 
l’honneur & à l’eftime des hommes. 

- Comme nous ne trouvons dan? ‘ notre 
Héros que fort peu de ces fortes de’foi- 
blefles , &C feulement affez ' pour le faire 
participer à l’ii'nperfeftion naturelle' de 
l’humanité , nous nous forhmes enhardis 
à le décorer du nom de Grand ; & nous 
ne doutons • point que le Leéfeur., après 
avoir 'lu attentivement cette hiftoire, ne 
veuille bien concourir avec nous à -lui 
confirmer, un titre qu’il a fi bien mérité. 
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CHAPITRE IL 

hiels etoient Us ancêtres de notre Héros ^ 
autant quon a pu Us déterrer en fouillant 
avec foin dans Us ténèbres de C Antiquité» 

^ONATHAN Wild OU Wyld , Car lui- 
néme n’écrivoit pas toujours fon nom 
l’une maniéré uniforme , defcendoit de 
Volflan^Wild , qui fervit fous Hensifl, 
I ] &c fe diftingua particuliérement dans 
ette journée fameuie où les Bretons fu- 
ent U indignement maffacrés par la per- 
Idie des Saxons ; car , comme on avoit 



C 1 3 Hengift, chef des Saxons , avoit trouvé 
noyen de s’établir dans la province de Kent , 
nalgré les oppofitions de Vortigerne , Roi des 
Iretons. Dans le deffein de s’agrandir , il fie 
émblant de fe réconcilier avec ce Prince , & 
l’invita à un feftin. Vortigerne s’y rendit, accom- 
pagné de plus- de trois cent de fes principaux 
fujets. Hengift le reçut avec des témoignages 
de refpeét & de cordialité , qüi charmèrent les 
Seigneurs Bretons ; mais fur la fin du repas , à 
un certain lignai que donna le perfide , tous 
ces braves gens furent maffacrés ; le Roi ne put 
fauver fa vie qu’en cédant aux Saxons un grand 
pays dans le voifinage de celui qu’ils poffédoient 
déjà ; ceci arriva vers l’an 474. 

. A iv 
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.donne pour mot du guet, nernct cour fa- 
xes , tires^ vos épées , ce gentilhomme , qui 
apparemment etolt-un peu fourd, fe trom- 
pa , & crut entendre ne net her facs , pre~- 
ne^ leurs bourfes ; au lieu donc de s’amu- 
fer a égorpr Ton voifin , il fe mit fur-le- 
champ à rouiller dans fes poches , & fe 
contenta de lui prendre ce qu’il avoit , fans 
attenter à fa vie. 

Jrild , furnommé Langfanger ou plutôt 
Langfinger , fut encore un des ayeux de 
notre héros ; il floriffoit fous le régné de 
Henri III [ 2 J , & étoit étroitement atta- 
che a Hubert du Bourg [ 3 J ^ il avoit ga- 
gne fa confiance par fon habileté dans un 
art dont Hubert avoit été lui-méme l’in- 
venteur. Il fa voit enlever adroitement une 
bourfe fans que le propriétaire s’en ap- 
perçut , & c’eft fans doute ce qui lui 
.avoit fait donner fon furnom [4]. Il fut 
le premier de la famille qui fournit pour 
le bien de fon pays. Un bel-efprit de ce 
tems-là lui fit l’épitaphe fuivante. 



. C2 ] Henri III, fils de Jean fans Terre , fuc- 
céda a fon pere en 1216 ; fon régné fut extrê- 
mement agite : il mourut en 1272 , âgé de 66 ans, 

: C î ] Miniftre de Henri III. 

‘ C4] Langfinger ou Langfanger, expreffion 
métaphorique , qui fignifie ufi habile^fripon. j 
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0 honte pour la Jujlice ! Wild ejl pendu 
jour avoir pris la bourfe d!iin particulier y 
andis que le vieil Hubert & fes pareils 
’uident impunément les poches de toute la 
dation. '■ . 

Langfanger\?é\^-à un fils nommé Edouard, 
ju’il avoir inftruit avec beaucoup de foin 
(ans l’art qui l’a voit rendu fi fameux lui- 
nême. Cet Edouard fervit en qualité de 
/olontaire fous le célébré Jean Falflaff' ; 

5 ) & par fa bonne conduite, il fe ren- 
lit fi cher à fon Capitaine, qu’il l’auroit 
ertainement élevé à quelque pofte émi- 
ent,-fi le Roi eût tenu à ce vieux guer- 
ier la parole qu’il lui avoir donnée. 

Aptes la mort d’Edouard , la famille 
entra', 'pour ainfi dire, dans l’obfcurité, 
.ifqiv’au régné de Charles I. Ce fut alors 
lie Jacques Wild fe rendit recommanda- 
le dans les guerres civiles, en pafianttou- 
3urs' fucceffivement du côté pour lequel le 
!üel fembloit fe déclarer. A la fin des trou- 
les , Jacques n’ayant point été récompenfé 
omme il le méritoit , fit ce qu’en pareil cas 
nt coutume.de faire les gens neutres;. il 
afiTocia avec un brave homme nommé 



( ç ^ Guerrier fort connu dans l’hiftoire d’An- 
eterre , fous Henri IV, & l’un des héros de 
hakefpear. 

A V 
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Jilad f & décUra ouvertement la guerrtf: 
aux deux partis^ II eut ■ d’abord quelque 
fuccès ;mais enfin', accablé par la multitude ^ 
fl, fut pris & condamné à une mort infâme 
par un confeil de douze officiers ennemis ,, 
qui,, après quelque délibération, &; au mépris, 
des loix de la guerre , conclurent- unanimé- 
anent à ce meurtre. : • 

' Jacques avoit époufé ,Rebecca , fille ide 
JeanHind ; lien avoit eu quatre. fils; Jean,. 
■Edouard ,. .Thomas Jonathan *, & , trois 
filles , qui furent nommées Grâce , Charité 
& Honneur. Jean fuivit la fortune de fon 
pere , périt avec lui , & ne laiffia point de- 
poftérité.- Edouard, fut célébré par ifon ca- 
radere compatiflapt , ;& paflTa toute fa vie 
à folliclter les caufes des pauvres 'pritbn- 
niers de Newgate ; [é] on rapporte. qu’il' 
fut lié de l’amitié la plus intime; un; 
fameux doéfeur qui dirigeoit ces mêmes 
prifonniers pour le.fpirituel. Il avoit époufé- 
JEditha fille & héritière en partie.de Geof- 
froy Snap , qui, fous le grand Cherif 7 3' 
•de Londres & de Midlefex , avoit }ôuï 
. pendantlong-tems d’un office, par le moyen 



[6] Newgate (porte neuve) prifon de. 

Londres. , 

C7] Chérif ou Shérif, efpèce- de Magiftrafc: 
annuel en Angleterre, & dont les fondions; 
répondent, à-peu-près, à,‘ celles dt Prévôt de.* 
l’ik/e en Erancffj. • ' 
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luquel il s’étoit acquis une grande réputa-^ 
ion & une fortune honnête. Edouard n’eut 
joint d’enfans. Thomas fut tranfporté tout 
eune encore dans une de nos colonies 
:n Amérique ; on n’en a point entendtr 
)arler depuis. Pour les filles , Grâce &C 
l^harité épouferent , l’une , un brave ma-- 
(uignon de la Province d’Yorck; l’autre,- 
in riche fripier de la rue du Change ; 
donneur , la plus jeune de routes , mourut 
ans avoir été mariée. Elle a voit lon|;-temsi 
écu à Londres , elle fféquentoit ordinaire-- 
aent les Speéfacles , & y diftribuoit pour 
e l’argent des oranges à toqs ceux qui vou-r 
jient bien en accepter. 

Jonathan prit pour femme Elifabeth fille*- 
e Ralph Hollow , Ecuyer U eix eut un» 
Is qui fut auffi nommé Jonatharr, 6c qui 
Il l’illullre fujet de ces mémoires^ 
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CHAPITRE III. 

Na'ijffancc de Jonathan Wild , dit le Grande 
' parens , fon éducation. 

On remarque que la nature produit rare- 
ment un homme qui, dans la fuite, doive 
jouer un grand rôle fur le théâtre du 
monde, qu’elle ne l’annonce auparavant 
par quelques prodiges. Semblable à un 
poète dramatique , qui ne manque jamais 
de préparer l’entrée de certains perfonna- 
ges confidérables , par une narration pom- 
peufe, ou du moins par une aubade de 
tambours &c de trompettes , notre bonne 
mere commune nous donne prefque tou- 
jours d’avance quelques marques fenfibles 
des delTeins qu’elle a formés. Ainli , Af- 
tyages , grand-pere de Cyrus , fongea que 
fa fille a voit enfanté uae vigne , dont les 
branches couvroient toute l’Afîe ; ainfî 
Hécube , mere de Paris , avoit fongé , pen- 
dant fa grofTefTe , qu’elle étoit accouchée 
d’un flambeau qui embrafoit la ville de 
Troye : ainfl Madame Wild , dans les mô- 
mes circonftances , réva qu’elle avoit eu 
pendant la nuit la compagnie de Mercure, 
& du Dieu des Jardins. Ce fonge embar- 
raflTa les meilleurs aftrologues du pays. U 
paroiflbit impliquer contradiélion , l’un de 



Digitized by Google 




L E G R A-N p. IJ 

es Dieux étant le protefteurde l’induf- 
rle , & l’autre la terreur de ceux qui la 
mettent en pratique. Un incident qui mé- 
ite d’étre rapporté , & qui inarquoit affez 
u’il y avoit dans ce rêve quelque chofe 
e furnaturel , le rend encore plus inerveil- 
;ux. Cette femme , qui n’avoit jamais en- 
?ndu proférer les noms de ces Divinités ; 
.‘S répéta fi parfaitement le matin , qu’elle 
e fit , en prononçant le dernier , qu’une lé- 
ere faute de quantité. Son mari convint 
u’il pouvoit bien lui avoir nommé Mer- 
ure , parce qu’il avoit ouï parler de ce Dieu 
u paganifme : mais il jura qu’il ne lui avoit 
imais dit un mot de l’autre Divinité , dont 
n’avoit abfolument aucune connollTance. 
Jn autre pronoftic bien digne de notre ad- 
liration , c’eft que cette Dame , pendant 
u’elle étoit enceinte , avoit envie de tout 
3 qu’elle voyoit ; 6c comme , félon le 
•moignage des meilleurs obfervateurs de la 
ature , elle ne nous donne aucun goût , 
ins nous donner les moyens de les fatis- 
lire , Madame Wild avoit alors dans les 
oigts une certaine faculté attraêlive , à la- 
iielle s’attachoit aifément tout ce qu’elle 
voit touché. Pour ne pas répéter ici beau- 
oup d’autres faits , qui ne font peut-être 
uidés que fur le préjugé, nous allons paf- 
îr à la naifiance de notre héros , qui pa- 
ut tout-à-coup -fur la fcene ,*le jour même 
ue la pefie commença à fe fiiire fentir 
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pour la première fois en 1665. Quelques- 
uns prétendent que fa mere en accoucha 
clans une de- ces maifons de forme ronde 
f I ) qui fe trouvent dans Covmt-Gardcn,- 
Mais nous n’avons fur ce fait aucune certi- 
tude ; il fut baptifé quelques années après* 
par le fameux Titus Oaus. ( i ) -- 

Il ne fe palfa rien de bien extraordinaire 
pendant fon enfance , fi ce n’eft que les 
lettres Th , ( 3 j qui , en Anglois , font fort 
difficiles à prononcer , & dont les enfansne 
viennent à bout qu’avec bien de la peine , il 
les prononça , la première fois qu’il les vit ,, 
avec une facilité furprenante. Il donnoit 
• de tems en tems des marques prématurées 
.de la douceur de fon caraftere : car » quoi- 
qu’il ne fût pas poffible de le porter à la 
moindre eomplaifance par la terreur & les 
menaces , on lui faifoit faire avec un morr- 
ceau de fucre tout ce qu’on vouloit , une^ 
bagatelle fuffifoit pour le corrompre ; ce 
,qui faifoit dire à bien des gens, qu’il étoit 
né pour être un grand homme. 

A peine l’avoit-on mis à l’école, qu’il 
laiffa échapper des traits qui déceloient 



( I Round-houfe , efpece de corps^de-gardep. 
Prifon du Guet. 

, *( 2 ) Fameux fcélérat.. 

( ?.■) Th premières lettres du mot Thi^f, 
qui figtufic un voleur.. ^ . • 
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.me ame’noble-ÿ' & qui afpiroit au grand. 
Tous fes camarades le traitoient avec cette 
déférence , que les hommes ont générale*- 
nent pour’les génies fupérieurs. S’il s’agif- 
!bit de piller un jardin , on coiifultoit Wild.. 
[I fe méloit rarement de l’exécution ; mais 
il étoit toujours l’ame du complot , & le 
Jépohtaire du larcin. Si quelqu’un .s\ayifoit 
de vouloir fripponner de fon chef fans l’en 
ivertir, Sc fans dépofer le vol entre fes 
nains , le maître le fa volt aufli-tôt , & le 
îauyre écolier étoit fur d’en être févére- 
nent puni. 

Il montrolt povir l’étude la répugnance la- 
)lus marquée : tdute efpece dé travail étoit 
m tourment pour lui. Son maître j homme 
de bon fens & de mérite , le difpenfa bien- 
ôt de toute peine à cet égard ; 6>c tandis 
]u’il alTuroit à l'es parens qu’il faifolt les plus 
grands progrès , il lui permettoit de fe li- 
vrer entièrement à fes inclinations, parce 
ju’il fentoit bien qu’elles le porteroient vers: 
des objets plus nobles que les fciences , qui 
;omme on en convient généralement, ne 
•endent auam profit , & ne font propres 
{u’à empêcher un galant homme de s’a- 
«rancerdans le monde. 

Mais , fi le jeune Wild le cédoit à fes 
ramarades quand il s’agiflbit d’étudier , if 
l’y en avoit-pas un feul qui fût plus ha- 
>ile -en-friponnerie^ & ce-qu'ihy a d’éton- 
aant y. c’eil que dans-ees. petltsi tcrurs .dVefr- 
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rroc , qu’il imaginolt pour exercer fes talens ^ ^ 
il ne fut jamais découvert qu’une feule fois, 
qu’il avoit efeamoté un livre , intitulé : 
Gradus ad Parnaffum , c’eft-à-dire , de- 
grés qui conduifent an Pamajfe. On rap- 
porte qu’à cette occafion , Ton maître , 
qui , comme nous l’avons déjà vu , étoit 
un homme d’un efprit prodigieux. & d’une 
fagaclté furprenante , lui dit qu’il fouhaitoit 
que ce livre pût devenir un jour pour lui 
Gradus ad, Patibiilum , des degrés qui le 
conduilîlTent au giber. 

Quoique notre Héros méprifât l’étude 
des langues favantes , il écoutoit cependant 
les autres écoliers avec beaucoup d’atten- 
tion , fiu-'tout lorfqu’on expliquoit certains 
endroits des Auteurs clafliques. Il ne man- 
quoit pas alors de marquer de teins en tems 
fon approbation par les lignes les moins 
équivoques ; il prenoit , par exemple , un 
plaifir fingulier à ce palTage de l’Iliade , ( 4 ) 
où il eft dit qu’Achille attacha fur une mon- 
tagne deux des enfans de Priam, & qu’en- 
iiiite il les relâcha pour une fomme d’ar- 
gent ; cela feul , difoit - il , fuffiroit pour 
réfuter ceux qui alFeélent tant de mépris 
pour la fagelTe des Anciens , & pourroit 
prouver d’une maniéré indubitable la grande 
antiquité du friponifme. Il étoit charmé du 
récit que 'fait Neftor , dans ce même livre, 

“ • I ■ I • / , ^ 

- ( 4 ) llliad. liv. XI. ; 
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du butin qu’il avoit' enlevé , c’eft-à-dlrej 
volé aux Eléens ; il fe le faifoit Ibuvent ré- 
péter , & à la fin de chaque répétition , il 
poufToit un profond foupir , en difant ; c’é- 
toit là un butin bien glorieux. 

Quand on lifoit devant lui l’hiftoire de 
Cacus , f 5 ) il prenoit généreufement pi- 
lé du fort infortuné de ce grand homme, 
k prétendolt qu’Hercule , en le punlffant , 
ivoit pouffé trop loin le reffentiment & la 
rruauté: comme un jour un de fes cama- 
ades faifoit valoir beaucoup la dextérité 
le ce voleur , en tirant par la queue dans 
a caverne les bœufs qu’il avoit dérobés, 
1 fe mit à rire , & dit , d’un air dédai- 
;neux , qu’il auroit pu lui apprendre encore 
in meilleur moyen. 

Admirateur paffionné des Héros , & 
jr-tout d’Alexandre , il faifoit fouvent 
î parallèle de ce Prince avec le fameux 
loi de Suède , Charles XII : il étblt com- 
lé de joye , quand il entendoit raconter 
L maniéré dont le Czar avoit dépouillé 
e grandes Villes de leurs habitans pour 
eupler fon propre pays. Alexandre , diibit- 
, ne lui a point appris cette méthode , 
î Prince ne l’a jamais pratiquée ; mais , 
outoit-il, c’eft peut-être parce qu’il n’en 
^oit pas befoin. 



( 5 ) Enéide , liv. VIII. 
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Heureux s’il ne fût jamais forti de (a 
fphere ! Mais fbn principal défaut , pour 
ne pas dire le feul , étoit une certaine 
humilité naturelle, qui le portoit jufqu’à 
rechercher des chofes indignes de lui , &c 
à fe lier avec des perfonnes qui lui étoient 
fort inférieures. Il n’almoit que les Ro- 
,mans grofliers , & les fourberies de Scapin 
étoit fa piece favorite. ■ 

Ce. jeune Gentilhomme étant parvenu 
à l’âge de dix-fept ans , fon pere , au grand 
préjudice des Univerfités, &c par une atten- 
tion trop fcrupuleufe pour fes mœurs , le 
conduifit à Londres , où il demeura juf* 

3 u’à ce qu’il fut en état de voyager. Pen- 
ant cet intervalle , on s’appliqua férieufe- 
inent à perfeéHonner fon éducation, & fon 
pere n’oublia rien pour lui infpirer des prùi'« 
cipes d’honneur ôc de politeffe. 
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CHAPITRE IV. ‘ 

' ' ' t • . ; 

; 

Entrét de Wild'dans Iz monde; il fait con* 
noijfancz’ avec le Comte la Ruje. 

' t 

LJn accident, qui furvint'peu de tems 
près fon arrivée dans la Ville , lui épar- 
na bien ' du travail , & le pourvut d’un 
récepteur- que les foins & la dépenfe 
auroient jamais pu lui procurer.' Le pere 
e Wild etoit' en quelque façon attaché 
la fortune' dé M. Snap , fils de feu M, 
eoffroy, qui , comme nous l’avons dit, 
:erçoit un emploi honorable, fous le Che- 
' de Londres & de Midlefex , & dont la 
!e avoit été- mariée dans la rtiaîfon des 
'ilds. M.- Snap, muni d’une bonne, fen- 
îce de prife de corps , avoit arrêté un 
tain Comte la Rufe , qui fâifoit alors une 
ure confidérable , oc l’avoit confiné 
is fa maifon , (i) jufqu’à ce qu’il fe 



i") En' Angleterre ,'lorlqu’uh homme' efl: 
té pour dettes , ou pour quelque caufe 
:re , il eft le maître de choifir , ou d’aller 
s la prifon commune , ou de refter , en 
tnt une^ penfion , chez celui qui l’a arrêté ; 
i-cî répond de fa perfonne , & le tient ren- 
té dans fa maifon Jufqu’à ce qu’il àitaccom-’ 
é fon affaire , foie en payant fes créanciers , 




Digitized by Google 




,20 Jonathan "Wild 

deux cautions qui voulufîent donner juri- 
diquement leur parole , que le Comte ré- 
pondrok au joun & dans le lieu prefcrits , 
à tout ce qu’un M. Thomas Thimble, 
.Tailleur, auroit à objefter contre lui.Xe- 
lui-ci prétendoit qu’en vertu de la loi^du. 
Royaume , le comte avoit engagé fon 
propre corps , pour fureté de quelques 
habits qu’il lui avoit fournis , & dont il 
n’avoit pas été payé. Or , \ comme le 
Comte,' quoique fort honnête homme , 
n’avoit pu trouver fur -le -champ fes ré- 
pondans , il s’étoit vu forcé de réfider 
chez fon nouvel hôte plus long-tems qu’il 
n’auroit voulu ; car la loi , ce me femble , 
eft telle , que quiconque doit dix livres 
fterlings (2) eft expofé , fur le fimple fer- 
ment de fon créancier , à fe voir enlever 
de fî^ mai fon , arraché à fa famille , & con- 
duit en prifon pour y être détenu , juf- 
qu’à ce qu’il vienne malgré lui au point 
de devoir cinquante guinées , (3 ) & que , 
faute de pouvoir payer cette fomme , il 
foit hors d’état de fe procurer peut-être 



foît en trouvant quelqu’un qui veuille' bien lui 
fervir de caution. 

» • 4 J ’ * * 

■ C 2 ) La livre fterling vaut à-peu-près 22 liv. 
de notre tnonnoie. 

( 3 ) La guinée vaut environ 2 j liv. monnoie 
4 .e France. . / . . . .............. 
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jamais fon élargiffement : & fi par hazard 
:e ferment fe ^trouve faux , comme cela 
l’arrive que trop fouvent , alors vous n’a- 
/ez aucuns recour contre le parjure ; il 
în eft quitte pour dire qu’il s’étoit trom- 
)é. • ■ 

M. Snap ne'* voulut 'pas , quoiqu’il y 
lit peut-être obligé par la loi de l’hon- 
eur , mettre en liberté le Comte fur fa 
onne fo'i : mais il ne le renferma pas aufli 
troitement qu’il l’auroit pu. Il lui permit 
’aller & de venir dans toute la maifon ; 
r, après avoir pris la précaution d’en bien 
:rmer la porte , il tira parole de fon’ 
‘ifonnier , qu’il ne chercheroit pas à en 
>rtir. 

M. Snap a volt eu d’une fécondé femme 
;ux filles qui étolent alors au Printems 
: leur âge & de leurs charmes. Ces 
unes Demoifelles , auffi compatifTantes 
le des héroïnes de Roman , eurent pitié 
[ Comte, & cherchèrent tous les moyens 

lui rendre fa 'détention moins infuppor- 
jle ; elles étoient toutes deux fort jolies; 
es ne parvinrent cependant à le défen- 
yer qu’en lui propofant de jouer aux 
'tes. On verra par la fuite combien le 
»mte étoit habile dans ces fortes d’exer- 
es : comme le Whisk [4] étoit alors le 



■ 4 3 Jeu 'de cartes qui reffemble aflez au' 
idriile. ’ - 
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jeu le (plus à la .mode, elles avoierit néeef- 
fairement befoin d’un quatrième , aâeut 
pour faire leur partie. Quelquefois M, 
Snap lui-méme fe délaffoit par cet amufe- 
ment des fatigues de fon emploi ; quelque- 
fois un ami ou une dame du quartier ve-t 
noit à leurs fecours,; mais celui qui’ leur 
tenoit plus fréquemment 'compagnie ét©i| 
le jeune Wild , qui avoit été , élevé avec 
Mefdemoifelles Snap , & que tout le voi-{ 
finage regardoit comme l’époux futur de 
Lettice, la plus jeune des deux. Il eft 
vrai qu’elle étoit fa confine • germaine , 6c, 
que, pour une confcience un peu timorée, 
elle paroifibit lui tenir de trop .près : mâs* 
les parens de part 8c d’autre , fort fcru- 
puleux< d’ailleurs , étoient convenus de. ne 
pas s’inquiéter de cette bagatelle. 

Les génies fupérieurs fe reconnoififent 
auffi aifément entr’eux , que les Francs- 
Maçons. Le Comte , dès le premier mo-> 
ment , conçut l’inclination la plus tendre 
pour le jeune Wild , dont les vaftes ta- 
îens ne pouvoient échapper au difcerne- 
inent d’un homme auffi expérimenté ; car, 
quoiqu’il fût fort habile au jeu , ce n’étoit 
qu’un petit compagnon en comparaifon de 
Wild , qui ÿ malgré tout l’art & la for- 
tune de fon adverfaire , ne .manquoit ja- 
mais de le renvoyer avec moins d’argent 
qu’il n’en avoit apporté. En , effet , Lang- 
langer lui-méme n’auroit pas travaillé en 



J 
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ce genre avec, plus d’adreffe que notre 
jeune Héros. 

Sa main avoit déjà rerKÎu de fréquentes 
vi/îtes à la poche du Comte avant que 
celui-ci eût formé le moindre foupçon 
contre lui : il imputoit les pertes qu’il fai- 
foit à quelque plaifanterie innocente &c 
/jjirituelle de Mademoifelle Théodofée , 
fille aînée de M. Snap ; èc comme elle 
Je traitoit alTéz bien en particulier , il ne 
croyoit pas devoir s’en plaindre dans cette 
occafion. Mais un foir Wild imaginant que’ 
Ton ami dormoit , l’attaqua avec là peu de 
inénagement , qu’il fut pris fur le fait. 
Le. Comte diffimula , eut foin de bouton- 
ler plus exaélement fes poches , & fe re- 
lit à piper les cartes avec encore plus 
’art qu’auparavant. 

Loin que cet événement fit naître quel- 
Lie méfintelligence entre nos deux fri- 
ons , un pareiU trait d’habileté frappa 
lleinent le Comte , que , malgré la dif- 
oportion que l’âge, le titre , fur- 
ut l’habillement mettoient entr’eux , il 
blut de fe lier plus intimément avec lui; 
cette liaifon fut beaucoup plus durable 
elle ne Tell ordinairement entre deux 
tonnes qui ne fe propofent d’autre ob- 
que de vivre aux dépens d’autrui. 
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CHAPITRE V. 

Le jeune wild & le Comte la Rufe ont 
■ enfemble une converfation qui fe termine 
£ une maniéré tranquille , aifle & natu- 
' relie. 

Un foir après que tout le monde fe fut 
retiré , le Comte , refté feul avec Wild , 
lui parla ainfi : Votre mérite vous eft, 
fans doute , aflfez connu , pour que vous 
ne foyez pas furpris quand je vous avoue- 
rai combien j’y fuis fenfible. Fait, comme 
vous l’êtes, pour intérelTer & pour plaire, 
il feroit trifte que des qualités aufli brillan- 
tes que les vôtres reftaffent plus long-tems 
refferrées dans une fphere peu propre à 
frapper les yeux de ceux qui pourroient 
les faire valoir, & vous élever au période 
de grandeur auquel vous paroiffez deftiné. 
Non , Je ne me plaindrai plus de ma pri- 
fon , puifque je lui dois la connoilTance , 
& j’ofe dire l’amitié du plus grand génie 
de notre fiecle ; mais ce qui flatte encore 
' plusTna vanité , c’eft que j’efpere tirer 
de l’obfcurité , pardonnez-moi cette expref- 
flon , des talens qui , félon moi , n’auroient 
jamais dû y être enfévélis : car je ne fais 
nul doute qu’après ma délivrance , c’eft-à- 
dire , inceflTamment, je ne fois à portée 
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de ! vous introduire dans une compagnie 
,où vous pourrez recueillir le fruit de vos 
qualités éminentes. 

Oui, Monfieur, je veux vous lier avec 
des gens , qui ne font pas feulement ca- 
pables de fentir tout k prix de-ces belles 
qualités , mais qui auront aulïi le pouvoir 
& la volonté de vous les rendre utiles 
& fruéfueiifes. Le parti que je vous pro- 
pofe , eft k feul avantage qui vous man- 
que , &c fans lequel votre mérite ne pour- 
Toit que vous être préjudiciable ^ car ces 
mêmes talens,qui tourneroient à votre hon- 
neur & à votre profit dans une fituation 
plus élevée, ne peuvent que vous expo- 
for au danger ôc à la mifere dans un état 
inférieur. 

Je fens, Monfieur, tout ce que je vous 
dois , lui dit wild , pour k prix que vous 
mettez à mes foibks talens', & pour l’a- 
mitié que vous me marquez , en offrant 
de m’introduire parmi mes fupérieurs. Mon 
pere a fouvent voulu me perfuader de 
rechercher toujours la compagnie de gens 
au-deffus de moi ; mais à parler franche- 
ment, je fuis naturellement fi vain, que 
j’aimerois mieux être le preraièr dans la 
claffe,la plus baffe, que le dernier dans la 
plus élevée. Mon idée pourra vous paroî- 
tre étrange , mais le haut d’un li mier 
me flatteioit bien plus que le bas d’une 
montagne , & même en Paradis. Peu # 
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m’imporre quel folt ici-bas mon rôle 
pourvu qu’il foit -brillant ; tout m’eft égal, 
pourvu que je conunande. Loin > de con- 
venir avec voiïs, que'de grandes qualités 
puifTent être enlevelies dans '.l’oubli, je 
Ibutiens la chofe impolîible ; & fuis très- 
convaincu, que , parmi les foldats d’ Alexan- 
dre , il en étoit peut-être mille très-capa- 
bles de faire' tout ce qu’on attribue à ce 
Héros ; mais, parce que ces braves gens 
n’avoient pas été deftinés à commander , 
croira-t-on qu’ils 'n’ayent fait aucun -butin 
particulier ^ & qu’ils fe foyent toujours 
contentés de la portion qu’ils rece voient 
en commun avec leurs camarades? Peut- 
on douter, que,- dans- la vie (civile, le 
même génie & les mêmes inclinations 
n’ayént -'fouvent formé l’homme d’Etat , 
& le Chevalier -d’induftrie ? ( car nous 
appelons ainh ce que le vulgadre nomme 
improprement un voleur ). Les, mêmes 
qualités & les mêmes adions qui mettent 
les hommes à la tête des petites fociétés, 
les élèvent fouvent à celle' des plus gran- 
des & des plus puilîantes. Y a-t-il quel- 
que différence elfentrelle en ce que l’un 
termine fes jours à Tcwer-hill, & l’au- 
tre à Tyburn? (i)- Le i billot 6c -la hache 



( I ) Tyburn, eft à Londres ce qu'eft à Paris 
la place de Greve, & Tower-Hill eft le lieu où 
l'on exécute les Seigneurs, 

t 
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méritent-ils fur le gibet &; la corde d’au- 
tre préférence que celle que leur donne 
un préjugé ridicule ? Daignez donc me par- 
donner li je ne me laifle pas fi aifément 
féduire par l’extérieur des objets , & fi je 
ne fuis pas de l’opinion commune en pré- 
férant un état à un autre. Une guinée n’eft 
pas moins bonne dans un fac de cuir 
que dans une bourfe brodée , & un tur- 
bot efi; toujours turbot , dans un plat d’é- 
tain comme dans un plat d’argent. 

Ce que vous venez de dire, répondit le 
comte , ne diminue en rien l’idée que j’ai 
conçue de vous , &; ne fait que me con- 
firmer dans l’opinion où je fuis fur les 
effets pernicieux de la mauvaife compa- 
gnie. Peut-on douter férieufement qu’il 
ne foit plus avantageux d’être un grand 
homme d’Etat, qu’un fimple voleur? On 
m’a fouyent raconté que Satan avoit cou- 
tume de dire , je ne fais où , ni en quelle 
occafion , qu’il valoit beaucoup mieux 
regner en Enfer , que d’être valet de 
chambre en Paradis. ( 2 ) Peut-être avoit- 



( 2 ) In my choice 
To reign is worth ambition , tho'in hell ; 
Better to reign in hell , than ferve in hca/n. 

- J’aime mieux 

Regner dans les enfers, que fervir dans les Cieux; 
Milton i Paradis perdu, liv. i, v. 264» 

B ij 
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il Tes raifons; mais foyez fïir que s’il ert 
avoir eu le choix , fans doute il n’eût pas 
pris le pire. Ce qu’il y a de vrai , c’eft 
que par des liaifons bafî'es , nous attri- 
buons aux grandes chofes plus de diffi- 
culté qu’elles n’en ont efleélivement. Nous 
abandonnons un grand projet , moins par 
mépris que par défefpoir. Un homme qui 
préfère le grand chemin à une façon plus 
diffinguée de faire fa fortune , n’en ufe 
ainfi qu« parce qu’il s’imagine que l’un 
cft plus ailé que l’autre : mais vous con- 
venez avec raifon , que les mêmes talens 
nous rendent propres à tout entreprendre; 

3 ue les mêmes moyens peuvent nous coi> 
uire à notre but, quelle que foit la route 
-que nous prenions pour y arriver ; qu’il 
en eft enfin comme dans la mufique,o{i 
tm ton eft toujours le même fous la clef 
la plus haute & fur la plus baffe. N’eft- 
ce pas , par exemple , la même habileté 
qui rend l’un capable de fe mettre , pcKir 
ainfi dire , en fervitude pour gagner la 
confiance de fon Maître &: pour le déro- 
ber, qui fait que l’autre fe charge des fç- 
crets les plus importans dans le deffein 
d’en abufer 8c de les trahir ? Eft-il moins 
difficile de tromper k faulfes enfelgnes un 
Marchand , & de lui enlever adroitement 
fes marchandifes , que de lui en impofer 
•par beaucoup d’éclat extérieur.-^ Faut -il 
' moins de dextérité dans les doigts pour 
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lérober à quelqu’un la bourfe Sc fa montre, 
ans que perfonne s’en apperçoive , [ en 
[uoi ) ofe vous dire, fans flatterie , que 
ous brillez d’une 'maniéré flngulierc, J 
ue pour piper des dés , & pour arranger 
CS cartes ? Faut-il moins d’art St moins 
e qualités fupérieures pour exercer habile- 
ment l’emploi de portier ou de commlflion- 
airedans un mauvais lieu, que pour prof^ 
tuer fa femme , fes filles , ou celles de 
is amis ? Ne vous faut-il pas autant de 
lémoire, autant d’invention, autant d’al- 
irance dans votre maintien , pour rendre 
Li Palais un faux témoignage , qu’il en 
ludroit pour former dans un Royaume 
^fpotique un excellent homme d’Etat, ou 
sut-être même un premier Minlftre? Il 
’efl pas nécelTaire d’en dire davantage; 
ous trouverons par-tout qu’il y a plus 
; connexité qu’on ne penfe entre les 
flérentes conditions , Sc qu’un voleur de 
and chemin eft 'capable de faire beau- 
)up plus d’aéHons éclatantes qu’il n’en 
ncomre ordinairement fur fa route. Si 
>nc un homme, avec les mêmes talens 
li le rendent fupérieur dans un cercle 
roit Sc borné, peut acquérir les mêmes 
antages dans une fphere plus étendue , 
ne balancera pas un moment , & aimera 
ieiix , fans doute , briller fur un plus 
and Théâtre. L’ambition, fans laquelle 
i ne fauroit être un grand homme , lui 
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apt)re.icl:oit bientôt à préférer , pour me 
i'ervir de vos expreffîons , le bas d’une 
montagne en Paradis , aii fommet d\m 
fumier. Je dis plus : la crainte , cette paf- 
fiôn qui paroît fi contraire k la grandeur , 
lui feroit voir combien il feroit plus fur 
pour lui d’exercer fe> talens dans un rang 
élevé que dans une condition vile & ab- 
jede ; puil^ue l’expérience nous apprend 
qu’il y a plus de gens exécutés en un 
an à Tyburn , qu’à Tower - hill en un 
fiecle. 

■J’avoue, reprit Wild , que les mômes 
' talens qui rendent un crocheteur de porte , 
un voleur de grand chemin, un filou de 
boutique , capables de parvenir à quelque 
degré de fupériorité dans leur profeffion , 
pôurrolent également élever un homme à 
ce que le monde décore d’un nom plus 
honorablq. D’ailleurs , il efl: confiant , par 
la plupart de vos exemples , que ceux qui 
s’exercent dans le petit , ont befoin de beau- 
coup plus d’art èc de génie , que ceux 
qui travaillent dans le grand. Si donc vous 
aVez feulement prétendu qu’un Chevalier 
d’indufirie pourroit être un homme d’Etat 
s’il le vouloir , ]e fuis de votre avis : mais 
fi vous voulez en conclure qu’il efi de fon 
intérêt de l’être; que l’ambition doit le 
porter à. faire ce choix; en un mot,, qu’un 
homme d’Etat efi plus grand & plus heu- 
reux qù’un Chevalier d’indufirie ; c’eft ce 
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dcmt jè ne faurois convenir. En comparant 
ces deux conditions, nous, devons éviter 
avec foin de nous laiffer entraîner par l’o- 
pinion erronée du vulgaire. Les homines^ 
fe trompent aifément dans leurs jugemens 
fur ks chofes de < cette nature : ils foat 
comme- un Médecin , qui , fe bornant uni- 
quement à obferver les fymptômes de la 
maladie , n’auroit aucun égard a l’age & 
au tempérament du malade ; ce otI n*eft 
dans l’un qu’un degré de chaleur ordinaire , 
peut être dans l’autre une fievre dangereufe : 
de même ce qui eft un honneur pour moi , 
& ce que je regarde comme le comble 
des richeffes , peut, n’être pour pn autre 
qu’indigence &cque pauvreté. 'Qn ne, doit 
eftimer les chofes. qiie (relativement aux 
perfonnes qui ks poffedent.. Un vol de dix 
livres eft un objet aufti confidérable pôur 
un voleur , que pourroit l’être un vol de 
plufieurs milliers de piftoles pour un hom- 
me en place. Le premier n’aura pas moins 
de plaifîr à manger fon argept avec des 
femmes & des gens der fon -efpece , que 
le lècond à dépeniér le fien en palais , en 
meubles, en tableaux. Mais , ^direz-votis , 
on flatte celui-ci , on l’admire , & tout 
rétentit des applaudilTemens qu’on lui pro- 
digue. Eh I qu’eft-ce donc que la flatterie ? 
Qu’eft-ce que ces complimens impofteurs 
que font à un homme en place de vils cour- 
tifans^# tandis qu’il eft contraint de s’avouetî 

B iv 
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à lui-méme fes bévues , & d’attribuer J 
malgré qu’il en ait , à la fortune tout l’hon- 
neur de fes fuccès? Qii’eft*-ce que l’or- 
gueil qui réfulte de pareils applaudiffemens, 
vis-à-vis de cette fatisfaftion fecrette dont 
jouît un fripon , lorfqu’il réfléchit à un plan 
bien imaginé, ou parfeitement exécuté? 
Vous ajouterez peut-être, qu’il court de 
plus grands dangers : mais vous m’avouerezt 
auflî qu*il croit acquérir plus d’ho'nneur ^ 
j’entends de cet honneur, qu’attribuent à 
l’un & à l’autre leurs partifans & leurs ad- 
mirateurs : car pour ceux qu’on appelle 
fages, & qui, heureufement, ne forment 
que la plus mince partie du jgenre-humain , 
ils les envifagent tous deux fous un jour 
également défavorable. Or , comme le 
Chevalier d’induftrie jouit, ainfl qu’il le 
mérite, d’un plus haut degré d’honneur,' 
dans l’efprit de fa troupe , aufli éprouve- 
t-il moins de difgrace de la part du mon- 
de , qui croit que fes crimes , comme on 
les appelle , font enfin fuflifamment punis 
par la corde , qui termine à la fois fes 
jours & fon > infamie : au Keù que l’hom- 
me en place , quelque puiflant qu’il foit , 
eft fouvent haï & détefté , même après 
avoir été condamné à l’échafaud. Que 
dis-je La poftérité ne manque pas d’e- 
xercer encore contre lui fa médifance , i& 
de flétrir fa réputation , tandis^ que l’autre 
rcpofe en paix . dans le fein de l’oubli. 
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DViîleurs , eu égard à la confcience , 
combien le fripon ne doit-il pas être tran- 
quille , lorfqu’il fe peut dire à lui-même , 
qu’il n’à enlevé à un étranger que quel- 
ques pièces de monnoje , fans avoir fait 
grand tort à celui qui les a perdues ; pen- 
dant que l’homme d’Etat, quand ce n’efl: 
qu’un prévaricateur , a toujours à fe re- 
procher d’avoir trahi la confiance publi- 
que , & ruiné la fortune de plufieurs mil- 
liers de citoyens ? N’y a-t-il pas enfin 
plus de bravoure à attaquer un homme*.fuf 
le grand chemin , qu’à le duper à une ta- 
ble de jeu ? Et n’eft-it pas moins crimi- 
nel de vivre dans une maifon de débau- 
che , que de s’avilir à la Cour par les 
fonélions les plus baffes & les plus dés- 
honorantes ? 

Il continuoit fon difcours avec chaleur , 
lorfque , jettant les yeux fur le Comte,' 
il s’apperçut qu’il dormoit de tout fon 
cœur. "Wild , après l’avoir pouffé douce- 
ment , le réveilla , & lui dit adieu , en 
promettant qu’il reviendroit le lendemain 
iléjeûner avec lui. ' 

G«aB3 - - , • 
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Digitized by Google 




34 Jonathan Vild 



CHAPITRE VI. 

Nouvelles conférences entre le Comte & 
Wild : matières intéreffantes & traitées 
dans U genre fublime. 

ÏjiE lendemain ces Meffieurs s’étant raf* 
femblés , le Comte , qui , fans approuver 
entièrement la doélrine de fon ami , étoit 
néanmoins charmé de fa façon de raifon- 
ner , commença par déplorer le malheur 
de fa captivité , fe plaignit amèrement de 
la lenteur des amis à fe fecourir les uns les 
autres , & avoua que fon plus grand cha- 
grin venoit des rigueurs qu’il éprouvoit 
de la part de fa maitreffe. Il confia alors 
à Wild , que , depuis fa détention , il 
avoit lié une intrigue fecrette avec Made- 
moifelle Théodofie ; mais qy’il n’avoit ja- 
inais pu gagner fur elle de contribuer à fa 
liberté. Il efi tout fimple , répondit Wild 
en fouriant , qu’une femme cherche à re- 
tenir fon amant dans un lieu où elle efl: 
Jure de le polTéder tout entier. Je pour- 
rois pourtant, ajouta-t-il, vous propofer 
un moyen immanquable de vous faire for- 
tir d’ici. Le Comte le prefTa vivement de 
lui en faire part. Il s’agit, lui dit wild, 
de faire quelques petits préfens à la fer- 
vante de la maifon , & vous en verrez 
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fektttôt Teffeti Vous àvez raifoii> s’écria 
le Comte en l’embraflant ; mais par mal- 
heur il ne me reftoit qu’une feule guinée , 
que je. viens de donner à cette même fer- 
vante pour en avoir la monnoie. Eh bien ! 
il faut y-) fuppléer par des. promeffes,î je 
vous crois alTez bon coiirtilan , pour fa- 
voir au befoin- en faire ufage. Le Comte 
applaudit beaucoup à cet expédient , & finit 
par lui dire qu’il efpéroit pouvoir être un- 
jour en état de l’engager lui-même à vou- 
loir bien devenir un grand homme , puif- 
qu’il pofledoit toutes les .qualités qui peu- 
vent faire mériter un' fi beau titre. Cet 
^u•rangemen^ arrêté , nos deux amis fe- 
mirent- à -jouer : circonftanèe que nous re- 
levons ici-, uniquement pour faire fentir 
la force prodigieufei^ de ! l’habitude ; car 
quoique le Comte ■ fût intimement' con- 
vaincu,-que, s’il ;gagnbit Wild , il n’en ti— 
reroit jamais riem; il ne pouvoit non plus 
s’abftenir de friponnef'au jeu , ‘que.'Wild' 
de laifTer égarer. ïès imains dans les pfbches; 
dei Ton ami , ..quoique tiès-Cûr de n’y pa» 
trouver une obolei - . ' 

La fervante étant 'rentrée , le Comte ’rtfe 
balança pas à Tifquet auprès d’elle la pro- 
pofirion^dejui être fayorable^dans fou pro^ 
jet d’évaûon ; iUui ofirit tout ce qu’il pol^ 
feclbit alors , & luj fit les promefiTes les' 
plus feduifantes pour l’avenir. Mais l’hoiH 
neur de cette fiilq était incocraptible r ellft 

■•V 
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étoit dlfoit-dte ‘, incapable de manquer 
à fes devoirs envers Ton maître , quand 
même il s’aglroit de fa fortune, wild lui 
repréfenta qu’elle ne couroit aucun rifque 
en rendant ce fervlce au Comte; que le 
fecret refteroit enterré pour jamais ; qu’au 
moyen^ de deux' draps que l’on , jetteroic 
dans la- rue, le prifonnier feroit cenfé 
s’êrre fativé parla fenêtre; que lui wlld 
étoit prêt 'à jurer de l’avoir vu defcendre ; 
que 'non- feulement le Comte ne manque- 
roit. pas de remplir fes promeffes , mais 
que, dès l’iiiftant même, elle pouvoit gar- 
der les vingt fchellings (i) neuf fols ref- 
tans de la guinée', dont elle* avoit déjà 
retenu trois fols pour fos peines; que le 
Comte , outre fa ‘ parole- d’honneur , hii 
lalfferoit en gage une paire de boutons 
d’or de grand prix ; ( mais qui dans la fui- 
te fe trouvèrent n’être que de tombac ; ) 
que hii-niême enfin prêteroit à fon amr 
tout ce qu’il avoir cFargent fur. lui , mon- 
tant à, la forame.de diaci-huit fols, pour 
être dépofé fur- le champ entre les mains 
de leur bienfaitrice , comme des arrhes do 
tout, ce qu’ils, promettoient de faire bien- 
tôt pour eHe» Ce dernier- trait de géné-- 



<' I ' Le fêhelling vâut' à-peu- près vingt-deux 
fols de notre monnoie ; il en faut vingt-un pour 
foire une 'gui-née; le fou d’Angleterre, çft lai. 
douzième partie du fchelling. 

i 
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rôfité triompha des fcrupules de la fer- 
vante ; elle jura que dès le foir même 
elle ouvriroit la porte au Comte. 

Ainfi notre Héros employa , non-feule- 
ment fa rhétorique, ce que bien d’autres 
ne font pas toujours auffi gratuitement, 
mais même fon argent ; c’eft-à-dire , ce 
que beaucoup d’honnêtes gens fe feroient 
demander, peut-être vingt fois inutilement, 
pour brifer les fers de leur meilleur ami. 

Ce feroit pourtant fe tromper fur le carac- 
tère de Wild , que de croire qu’il fût homme 
à prêter cette fomme au Comte fans quel- 
que peu d’intérêt jperfonnel : la fuite nous 
fera bientôt connaître ce que nous devons^ 
penfer fur cet article. 

L’union la plus intime régna long -teins 
entre nos deux amis. Wilcl , après s’être 
habillé proprement par le confeil de fort 
camarade , fut Introduit par lut dans la meil- 
leure compagnie : ils fuivoient les a-flfem- 
blées , les ventes publiques , les jeux , la 
Comédie ; quelque piece que l’on repré- 
fentât , ils ne reftoient jamais qu’aux deux 
premiers aéles, pour avoir droit d’en for- 
tir fans payer , ou de reprendre leur ar- 
gent. 

Cette façon de vivre n’alloit pourtant 
point au caraélere de notre Héros : ce n’é- 
toit , félon lui , qu’une manœuvre fubal- 
terne, oàle moindre filou pouvoit aifé- 
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ment réuffir , & que devoir dédaigner qui- 
conque vifoit au fublime. 

Wild tenok alors un état confidérable , 
paffoit pour un Gentilhomme fort à fon 
aife. Les femmes du plus haut rang le trai- 
toient déjà avec cette noble familiarité qui 
leur eft ordinaire ^ les, petites MaîtrelTes 
commençoient à fe difputer fa conquête , 
lorfqu’une avanture imprévue vint décon- 
certer fes projets , & le fit renoncer à un 
genre de vie trop fimple pour des talens 
àuffi fupérieurs que ceux dont il étoit 
pourvu. 

t * 
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CHAPITRE VIL' 

^ild , aprïs avoir voyagé , revient che\^ lui.. 
Chapitre ajje:^ court , 6* qui renferme plus 
de tems & moins de matières qi^ aucun' 
autre de cette Hifloire. 

^ OUS regrettons lîncérenrent de ne pou- 
air faire au Lefteur un, récit détaillé de 
ncident dont il s’agit. Les textes que nous 
/ons confultés fur ce point importait nous^ 
nt paru (i différens & ft contradiftoires , 

-te nous croyons devoir nous difpenfer de 
livre la coutume générale des Hiftoriens , 
ai , en pareil cas , après avoir expofé les 
fférentes conjeélures , finilTent par nous 
iffer la liberté du choix. Ce qu’il y a de 
ir, c’eft que cet événement, quel qu’il 
it , détermina le pere de notre Héros à 
r forcer de fe dépaïfer , c’eft-à-dire , à l’en- 
oyer parcourir les domaines de fa Majefté 
1 Amérique , partie du monde infiniment 
loins corrompue que notre Europe , & 
ar conféquent moins dangereufe pour les 
lœurs d’un jeune homme aufli bien élevé 
ue Wild. 

Qu’importe après tout, difoit ce pere 
clairé & prudent , qu’importe de voyager 
liez les Nations policées ou parmi les Peu- 
les fauvages ? L’avantage qu’on en retire • 
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' n’eft-il pas égal ? Nos jeunes Seigneurs J 
par exemple , qui ont parcouru la France 
& l’Italie , ne nous prouvent-ils pas , du 
moins pour la plupart , qu’on auroît pu les 
envoyer avec autant de fuccès dans la Nor- 
vège , ou dans le Groenland ? 

Notre jeune homme s’embarqua donc 
avec une nombreufe compagnie pour l’hé- 
mifphere Américain. La durée précife de 
fon féjour dan» ces climats n’eft pas abfo- 
lument certaine : U eft probable qu’il fut 
plus long qu’il ne ^royoit. Quoi qu’il en 
Ibit , nous ne parlerons point ici de fes 
exploits , par la feule raifon qu’il n’en eft 
aucun qui nous ait paru digne de l’atten- 
tion du Leéfeur. Wild fit dans ces contrées 
ce qu’il auroit fait dans fon Pays ; il per- 
dit ion tem$ , fe livra à la débauche , Sc 
acheva de perfectionner les heureux talens 
qu’il avok reçus de la nature. 

Honteux de la brièveté de ce Chapitre » 
nous avouerons que nous avons été tentés 
d’y inférer , même aux dépens de la vérité 
hiftorique , une ou deux avantures de quel- 
qu’autre voyageur. Nous avions même em- 
prunté, pour ce motif, les journaux de 
quelques jeunes Gentilshommes qui ve- 
noient de faire leur tour d’Europe : mais 
( à notre très-grand regret ) nous n’y avons, 
pas rencontré un feul trait affez piquant* 
pour jufiifier ce plagiat au tribunal de notxe 
confdence^ 
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. En réfléchlflant fur la. pauvre figure que, 
doit faire ici ce Chapitre , qui contient s 

pourtant un efpace de huit années, ce qui '* 

nous confole un peu, c’eft que Hiiftoire 
de bien des gens qui ont fait du bruit dans 
le monde , eft réellement aufli vuide que' ' 

les voyages dont il s’agit : mais comme i 

nous réparerons dans la fuite cette lacune » i 

en rapportant des chofes fublimes & inté- ' 

reflantes , nous nous contenterons , pour, 
le préfent, de remettre notre jeune homme 
où nous l’avons pris. ’• 

Ainfi le Ledleur doit fe tenir pour averti- 
que notre Héros a voyagé dans les pays 
lointains , qu’il y a demeuré (èpt ou huit 
ans , &c qu'il ell aéluellement de retour dans 
ià Patrie, 
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CHAPITRE VIII. 

Exemple étonnant de grandeur ^ame, 

XüE Comte ’étoit un jour fort .heureux à 
un jeu de hazard : 'W'ild , qui étoit fraîche- 
ment de retour de fes voyages , le^^regar- 
doît jouer. Il y avoit auffi [jarmi les aflif- 
tans lin jeune homme nommé Bagshoti 
c’étolt une connoiflfance de Wilil, & dont 
il avoit conçu la plus haute opinion. Celui- 
ci l’ayant tiré à part , lui confeilla d’aller fe’ 
munir d’une paire de piftolets , s’il n’en 
avoit pas aftuellement fur lui , & d’atta- 
quer le Comte lorfqu’il reprendroit le che- 
' min de fa maifon ; il lui promit , en même- 
tems , qu’il feroit le guet , & fe tiendroit 
prêt à le féconder , s’il en étoit befoin. La 
chofe fut exécutée de point en point ; le 
Comte fut obligé de céder à la force , 8c 
de rendre tout ce qu’il avoit efcamoté au 
jeu : 8c comme les Sages 8c les* Philofophes 
ont toujours obfervé qu’un malheur n’ar- 
rive jamais feul , le Comte eut à peine 
palfé par l’étamine de M. Bagshot , qu’il 
' tomba entre les mains de M. Snap , qui , 
accompagné de M. Wild le pere , 8c de 
Quelques autres Gentilshommes de cette 
efpece , fe faifit de cet infortuné , 8c le 
. reconduiliç dans la même maifon d’où il 
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’étoit précédemment évadé par le fecours 
le Ton bon ami. Wild Bagshot allèrent 
mlemble au Cabaret: Bàgshot offrit, gé- 
léreufement à ce qu’il croyoit , de parta- 
ger entr’eux le butin ; &. , après avoir fait 
leux parts inégales de l’argent monnoyé , 
l ajouta à la plus foible une tabatière d’or, 
Sc pria M. Wüd de choifîr. Wild mit aufîi- 
tôt dans fa poche le plus gros tas d’argent 
comptant , félon cette excellente maxime ; 
mus abord en fureté tout ce que tu pour- 
ras avant de difputer fur le rejie ; puis fe 
tournant vers fon compagnon , il lui de- 
manda, d’un air rébarbatif, s’il prétendoit 
garder toute la fomme. Bagshot répondit , 
avec quelque furprife, qu’il croyoit queM. 
"NVild n’avoit point à fe plaindre : qu’à fon 
égard , il étoit affurément très-beau , qu’a- 
près avoir feul dévalifé le Comte, il vou- 
lût bien fe contenter d’un partage égal. J’a- 
voue que vous avez tout pris , repartit 
AVild; mais, dites-moi, qui vous a con- 
feillé de le prendre ? Pouvez- vous dire que 
vous ayiez fait quelque chofe de plus que 
d’exécuter mon plan ? & fi je Pavois vou- 
lu, n’aurois-je pas pu en employer un au- 
tre que vous? Car vous favez très -bien 
qu’il n’y a voit perfonne dans la falle de jeu , 
qui n’eût voulu pouvoir prendre cet ar- 
gent , s’il eût fu comment le faire fans, 
coup férir. Cela eft vrai , reprit Bagshot , 
mais n’eft-ce pas moi qui ai exécuté votre 
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plan ? N’ai-]e pas couru tous les rifques de 
l’entreprife ? N’en àurois-je pas fubi la pu- 
nition fi i’eufle été arrêté r & l’ouvrier ne 
mérite-t-il pas Ton falaire ? Sans doute , dit 
Jonathan, il le mérite , & )e ne vous le 
refuferai point : c’eft tout ce que l’o-uvrier 
peut demander , 6c ce qu’on ne fauroit 
lui refufer fans injuftice. Je me fouviens 
que , lorfque j’étois à l’école , or» nous ré^ 
téroit des vers , qui , par l’excellence de 
leur doélrine , ont fait fur moi la plus vive 
impreflion : u n^eft pas pour eux , ( nous 
difolt-on) ^/ee travaillent les oifeaux de Pair 
& les bêtes des champs. ( i) Il eft vrai que 
le Fermier fournit du fourrage à fes boeufs» 
&c du pâturage à fes moutons ; mais c’eft 
pour fon propre fer vice , & non pour le 
leur. De même le Laboureur , le Berger , le 
Tifterand , le Maçon Sc le Soldat travail- 
lent pour d’autres ôc non pas pour eux- 
mêmes; ils fe contentent d’une foible ré- 
tribution pour leur falaire, Sc nous laH- 
fent , nous autres grands Hommes , jouir 
du fruit de leurs travaux. Ariftote , ajau- 
toit notre maître , a parfaitement prouvé 
dans le premier livre de fa politique , que 
les hommes d’une clalTe abjeéle, & pour- 
tant utile', font nés, ainfi que les animaux, 
pour fervir leurs fupérieurs , & pour être 



( 1 ) Allufion^auyic vos non vobis de Virgile. 



I 
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les efclaves de leurs volontés. Comme on 
a dit de nous , qui formons la daffe la plus 
éminente des mortels , que nous ne fom- ^ 
mes nés que pour dévorer les fruits de la 
terre, (1) on peut dire , avec autant de 
raifon , de ceux qui compofent la clafle in- • 
férieure , qu’ils n’ont été mis au monde , 
que pour nous les fournir. N’eft-ce pas en 
effet le fimple Soldat , qui , par mille pei- 
nes & mille dangers , contribue au gain 
d’une bataille } 6 ^ cependant l’honneur 6 c 
les fruits de la viftoire n’appartiennent -ils 
pas au Général qui en a formé le plan ? Si 
le Charpentier &c le Maçon bâtiffent une 
maifon , n’eft-ce pas au profit de l’Archi- 
tefte , & pour l’ufage de ceux qui doivent 
l’habiter , & qiâ auroient bien de la peine | 

à mettre feulement deux pierres l’une fur 
l’autre ? La laine & la foye ne font-elles 
pas tiffues , ne font-elles pas teintes des 
plus belles couleurs , par des gens qui font 
forcés de fe borner à la partie la plus vile 
& la plus grofliere de leur ouvrage , tan- 
dis que d’autres profitent & joument du j 

fruit de leurs peines? Voyez ceux qui ha- 
bitent les Palais les plus magnifiques , qui 
flattent leur goût des mêts les plus* délicieux, 1 

qui s’habillent des étoffes les plus fines 1 



C ) .... Fruges confumere nati. 

üorat. Ep.Li.^ v. 27. 
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les plus précieufes : & clites-moi s’ils ont 
eu part a la produftion de tous ces avan- 
tages , ou le moindre talent pour les ren- 
dre tels qu’ils font ? Pourquoi la condi- 
tion d’un Chevalier d’indu ftrie feroit-elle 
différente de celle des autres ? Pourquoi , 
vous qui n’êtes que le manoeuvre , & l’exé- 
cuteur de mon plan , voudriez-vous préten- 
dre une part dans le profit ? Je vous con- 
feille donc de me rendre tout le butin , 
& de remettre votre falaire à ma généro- 
fité. Bagshot garda quelque tems le filence, 
il reffembloit à un homme fiappé de la 
foudre ; mais revenant , à la fin , de fa 
furprife ; fi par la force de vos argumens , 
dit - il , vous avez cru vous emparer de 
mon argent , vous vous êtes fort trompé. 
A quoi bon tant de difcours ? Je fuis hom- 
me d’honneur , & , quoique moins bon 
orateur que vous , je ne ferai parbleu pas 
votre dupe ; fi vous en doutez , je fuis bien 
aife de vous dire que vous n’êtes qu’un 
coquin. A ces mots il mit la main fur la 
garde de fon épée : Wild , étonné du peu 
de fuccés de fes raifonnemens , & frappé 
du caraftere emporté de fon ami, crut de- 
voir changer de batterie , & lui dit , en 
riant , qu’il n’avoit prétendu que plaifan- 
ter. Parbleu , s’écria Bagshot , qui fe crut 
alors redoutable , ces plaifanteries me dë- 
plaifent, & me prouvent que vous n’ê- 
tes qu’un faquin. Quant aux inveéfives , 
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répliqua \yild d’un fang- froid vraiment 
philolbphique , je les méprife trop pour y 
répondre ; mais , pour vous convaincre que 
je ne vous crains pas, mettons tout le bu- 
tin fur cette 'table, & que célui qui battra 
l’autre en foit le maître. Il tira en même- 
tems fon épée, dont l’éclat éblouit tel- 
lement le pauvre Bagshot , qu’il déclara , 
en balbutiant , qu’il fe contentoit de la 
part qui lui étoit reflée ; que , s’il avoit 
mal pris ce qu’avoit dit M. Wild, il en 
étoit fâché ; & que , pour la plaifanterie , 
il l’entendoit tout aufli-bien qu’un autre. 

Wild avoit un talent admirable pour faifir 
le foible des hommes & en tirer parti. Non, 
non , s’écria-t-il , .puifque. j’ai tiré cette 
épée hors de fon fourreau , elle n’y ren- 
trera qu’après m’avoir donné la fatisfaftion 
qui m’eft due. Eh , quelle fatisfaftion vous 
dois-je, lui dit Bagshot -en pâliflfant ? Ou 
la bourfe , ou la vie , répondit wild. Mais , 
Monfieur , reprit Bagshot , fi vous étiez 
dans le cas d’ernprunter quelque bagatelle 
fur ma part , je vous eftime trop pour vous 
rien refufer : car , quoique peu fufcepti- 
ble de crainte , je n’aime point à rom- 
pre avec mes amis .... & pour vous le 
prouver. . . . 

Wild , qui avoit de tout tems , regardé 
l’emprunt comme une excellente maniéré 
de filouter poliment fon prochain, remit 
alors fon épée dans le fourreau , & , frap- 
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pant dans la main de fon ami, lui avoua 
qu’il avoir deviné ju/le ; qu’une affaire 
preffante l’avoit forcé d’en ufer ainfi , 
que fon honneur étoit intéreffé a payer , 
dès le lendemain , une fomme.confidéra- 
ble. Bagshot fit femblant de le croire. No- 
tre Héros fut affez modefte pour fe con- 
tenter des trois quarts du butin , & prit très- 
cordialement congé du pauvre imbécille 
^u’ü venoit de duper, 




.CHAPITRE 
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CHAPITRE IX. 

W'^ild rend vijite à Mademoïfdlc Lettîce 

Snap. Portrait de cette jeune perfonne. 

Mauvais fuccks des tentatives de M, 

mid. 

ILe jour fuivant notre Héros n’eut rien 
de plu4 prefTé que d’aller rendre vilite à 
Mademoifelle Lettice Snap, Quoiqu’elle 
tût connue pour femme de mérite &. d’une 
générollté peu commune, Wild crut qu’un 
préfent feroit toujours bien reçu de fa part , 
qu’elle le regarderoit comme une mar- 
que de fon rel’peél. Il patTa donc chez un 
bijoutier , y fit emplette d’une jolie taba- 
tière , & fe rendit chez fa maitrefle , qu’il 
trouva dans le déshabillé le plus galant. 
Ses beaux cheveux à demi-poudrés pen- 
doient négligemment fur fon front ; une 
vieille ferviette pliée en double étolt nouée 
fous fon menton ; quelques débris de ces 
couleurs fadices , dont fe fert une jolie 
femme pour corriger la nature , brilloknt 
encore lur fes joues. Elle étoit fuccinde- 
ment vetue , & n’avoit ni corps , ni cor- 
fet : les deux globes charmans dont fa 
gorge étoit ornée , tomboient en liberté 
jufqu’à fa ceinture i un méchant mouchoir 
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de mouffeline brodée en déroboit une par- 
. tie aux regards des curieux. Sa robe d’un 
fatin blanc parfemé d’une douzaine de pe- 
tites mouches d’argent , laifîbit voir , en 
s’ouvrant , un jupon de bafin , dont le bas 
étoit magnifiquement bordé d’une petite 
dentelle mêlée d’or ; un panier trop long 
de quatre doigts , & une jupe d’écarlate 
«ncore'plus longue , achevoient la parure 
de cette héroïne. Deux petits pieds mi- 
gnons, couverts de foie & chamarrés de 
dentelles , foutenoient ce galant édifice ; 
fes fouliers étoient proprement attachés , 
l’un', avec un joli ruban bleu , l’autre , 
avec un morceau d’étoffe rouge. Telle 
étoit la Déelfe qu’adoroit M. "V^ild : elle 
le reçut avec cette froideur que les fem- 
mes vertueufes fe prefcrivent envers leurs 
amans ; c’eft-à-dire , avec une réferve 
toujours recommandable , quoique fou- 
vent pénible Sc incommode. La tabatière 
fut préfentée ; on la refufa d’abord , mais 
avec politeffe ; on l’offrit de nouveau , elle 
fait enfin acceptée : on fervit auflii-tôt le 
thé , & ils lé mirent à table. Nous ne 
manquerions pas de rapporter ici les dif-^ 
cours que fe tinrent nos deux jeunes amans, 
s’ils avoient été un peu plus édifians , & fi 
nous n’appréhendions de blelfer les oreil- 
les de nos Lecteurs; nous dirons feulement 
que l’efprit la beauté de cette charmante 
perfonne enflammèrent tellement M. vild , 
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& que Ton amour , tout légitime qu’il étoit, 
■ devint fi exceflif, qu’il le porta à des li- 
bertés capables d’offenfer une pudeur aulfi 
délicate que celle de Lettice. Il faut avorer 
que , dans ce moment critique , elle dut 
la confervation de fa vertu , plutôt à la 
force de Tes bras, qu’au refpeél: ou à la 
timidité de fon amant. Celui-ci étoit fi 
prefîant dans fes maniérés , que fi par mille 
fermens il ne lui eût promis la foi de ma- 
riage , nous aurions bien de la peine à juf- 
tlfier fa conduite , & à regarder fa palfion 
comme tout-à-falt honnete. Mais , invio- 
lablement attaché à la décence , il ne fai- 
foit à la jeune Demoifelle aucune propo- 
fition , qu’il ne l’accompagnât des pro- 
ine/Tes les plus férieufes en ce genre. C’é- 
toit , difoit-il , un cérémonial qu’exigeoit 
la modeftle des Dames , & qu’il étoit fi 
aifé de mettre en pratique , qu’on ne pou- 
voit s’en difpenfer fans un excès de bru- 
talité. L’aimable Lettice , folt par pru- 
dence , folt par quelqu’autre motif, fut 
lourde à toutes fes promefies , & , par 
bonheur, invincible à toutes fes attaques. 
L’art de s’eferimer lui étoit inconnu , mais 
la nature ne l’avoit pas lalflee fans défenfe ; 
elle portoit au bout de fes doigts des armes, 
dont elle fe fervit avec tant de dextérité dans 
cette circonftance, que Wild eut bientôt 
les joues meurtries & le vifage tout en fang: 
;tel un pédant irrité déchire à coups de ver- 

C ij 
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ges l’écolier affez imprudent pour l’avoir' 
ofTenfér 

Wild quitta enfin le combat , & Letti- 
ce , toute fiere de fa viftoire , s’écria , 
d’un air de triomphe & de fupériorité : Oh , 

Î >arbleu , fi c’eft-là votre façon de faire 
’amour, je vous garantis, ma foi,que)’y 
mettrai bon ordre. Elle prit de-là occafion 
de vanter modeftement fa vertu, wild , 
ennuyé de fes propos , ne lui répondit que 
par des inventives , & ce fut ainfi que nos 
deux amans fe féparerent. 
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CHAPITRE X. 

Conduite étrange de la chafte Lettïce. Dé- 
couverte , cmi doitfuTfrendre , & qui peut 
même affecter le Lecteur, 

IVIoNSiEUR wM étoit à peine Torti , 
que notre héroïne , ouvrant la porte du 
cabinet, appela un jeune homme qu’elle 
y avoit enfermé. Ce galant étoit un ap- 
prentif Chandelier ; il s’appeloit Thomas 
Smirk : c’étoit un petit-maître décidé , &C 
la coqueluche des Dames de Ton quartier. 
Comme nous prenons rhabillement pour 
la marque diftinélîve & la qualité efficiente 
<l’un petit-maître , au lieu de peindre à 
notre Leéleur le caraftere de ce jeune 
homme , nous allons feulement décrire la 
maniéré dont il étoit vêtu. Il avoit des 
bas blancs &; des efearpins ; fes boucles 
étoient deux larges plaques de pinchebec , 
qui lui couvroient prefque tout le pied ; 
fa culotte , de peluche rouge , lui venoit 
à peine jufqu’aux genoux ; il portoit une 
vefte de bafin blanc richement brodé de foie 
jaune , & un habit de peluche bleue avec 
des boutons de métal , de grandes man- 
ches, & un collet qui lui defeendoit au 
milieu du dos ; une perruque énorme lui 
cachoit la moitié du vifage j elle étoit fur- 
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montée d’un petit chapeau bordé & reta- 
pé à la grenadiere. Tel étoit le galant 
perfonnage que l’aimable Lettice fit Tortir 
de fon cabinet : elle le reçut à bras ou- 
verts , lui prodigua les noms les plus ten- 
dres , Se 1 aiïiira qu’elle avoit enfin congé- 
dié pour toi’iours ce monftre odieux que 
ion ptre lui defiinoit pour époux, 6c que 
rien ne pouvoit plus interrompre le bon- ' 
heur qu’elle goûtoit avec lui. 

Pardonnez , mon cher Leéleur , .fi nous 
nous arrêtons ici un moment , pour dé- 
plorer un caprice qui n’eft que trop na- 
turel à ce Texe aimable , dont la douceur, 
les ta'ens 6c les charmes femblent devoir 
mettre le comble à notre félicité , en cal- 
mant nos inquiétudes , en adoucilTant nos 
moeurs , 6c en nous aidant à fupporter nos 
malheurs 6c nos difgraces, 

■ Quand nous conndérons ces précieux 
avantages, qu’on recherche toujours, dans 
les femmes , Sc qu’on y trouve pour l’or- 
dinaire , nous ne pouvons nous empêcher 
de blâmer , dans ces aimables objets , 
cette difpofitipn bizarre qui les porte à 
préférer , dans l’autre fexe , ceux qui ne 
font rien moins que des chef-d’œuvres de 
nature. Car , fi les petits-maîtres , fem- 
blables en ce point aux plus vils infec- 
tes, ne font pas abfolument inutiles dans 
le monde , au moins faut-il convenir que 
ceux mêmes d’entr’eux qui paroiffent les 
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plus brillans , ne font point , comme quel- 
ques-uns fe rimaginent , le plus noble des 
ouvrages du Créateur. Qu’on prenne les 
petits-maîtres les plus accomplis ; qu’on 
en fa fie , fi l’on veut, des Capitaines ou 
des Colonels ; qu’ils folent magnifique- 
ment vêtus , & comme des gens de la 
première qualité ; je prétens que , malgré 
le fafte qui les environne , on ne fauroit 
s’empêcher de leur préférer un Newton , 
un Shakefpear , un Milton , Se tout autre 
génie femblable , dont les écrits fublimes 
ont fait le bonheur & l’admiration de l’u- 
nivers. 

Quelle doit donc être notre douleur,' 
lorfque nous voyons qu’un feul petit-maî- 
tre , Sc fur-tout s’il a une demi-aune de 
ruban à fon chapeau , aura mille fois plus 
de part que vingt Newtons dans l’affeétioa 
d’une femme ? Combien notre Leéleur , 
qui , peut-être , a pieufement attribué à la 
vertu invincible de la chafte Lettice , fa ré- 
fiftance aux pourfuites d’un homme pafi* 
fionné & entreprenant , doit-il être furpris 
en la voyant quitter le mafque , & s’aban- 
donner , avec Smirk , aux libertés les moins 
permifes ? Quelle feroit fa confufion , ü 
nous entrions dans un détail plus circonf- 
tancié ; fi nous découvrions à fes yeux: 
tout ce qui fe palfa dans ce tête-à-tête; 
fi nous rapportions enfin comment la belle 
Lettice , ( car nous devons , en cette oc*« 

. C iv 
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cafîon , imiter Virgile , & nous détacher I 
pour un moment , de notre épithéte favo- 
rite , ) rendit Smirk aufli heureux que wil J 
auroit defiré de l’être ? Mais le refpeft que 
nous avons pour les Dames , nous engage 
à tirer le rideau fur une fcene aufli humi- 
liante , & à paflTer promtement à des ma-, 
tieres , qui , au lieu de déshonorer l’elpece 
humaine , ne peuvent que la relever ôc 
l’ennoblir. 
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Nouveau trait de magnanimitl aujji noble 
& aufli fublime qiion puiffe en trouver 
< dans les hiftoires anciennes où. modernes^ 
Avis utile aux jeunes gens > qui aiment 
à ,fe divertir. 

Wiid n’eut pas plutôt quitté la chafte 
Lettlce , qu’il fe rappela 'que le comte* 
habitoit encore la même maifon , & ne* 
crut pas devoir en.fortir fans avoir eu le 
plaifir de s’entretenif un , moment avec 
lui ; car il n’étoit pas de ces hommes mal 
nés , qui rougiroient de voir un ami , après 
l’avoir volé ou trahi ce caraélere piifil-^ 
Lmime a fouvent produit dans le monde 
les crimes les plus monftrueux. Un excès- 
de modeRie dans ce genre , a porté biem 
tîes gens à aflaffiner , ou du moins à rui- 
ner fans relToucce , ceux contre qui leur 
eonfcience.leur reprochoit d’avoir commis 
quelque pécadille ^ -foit en débauchant: 
leur femme ,ou leur fille , foit en- trahif- 
fant leur confiance , foit en rendant con- 
tre eux un faux témoignage ; mais , dans- 
nôtre Héros , tout étoit véritablement 
grand. Toujours maître de lui-même il! 
ne craignoit point d’aller boire- avec um 
Èojnme qu’il avoit dévaJifé. le moment; 

C V; 
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d’auparavant. Il fe garcloit bien de faire 
le mal pK)ur le mal ; content de dépouil- 
ler entièrement ceux qui lui tomboient 
fous la main , il ne fit jamais la moindre 
injure , qu’il n’efperât en tirer quelque 
avantage. . < 

Il trou, va le comte occupé, non pas à 
iléplorer lâchement fon fort , ou à fe li- 
vrer au défefpoiç, mais à .préparer avec 
réfignation quelques paquets de cartes. 
Cet honncte homme, bien éloigné de foup- 
çonner que Wild eût été le principal ar- 
tifan de fon infortune , courut à -lui pour 
l’embrafiTer. "Wild , mieux inftruit de tout 
ce qui) s’étoit pafifé , répondit avec affec- 
tion à fes careffes. A peine furent-ils affis , 
que "Wild prit occafion des cartes qu’il ;VO- 
yoit fur la table., pour faire une fortie 
contre le jeu’; & après avoir exagéré ,, 
fans ménagement, les fâcheufes circonflan- 
ces oii iè trouvoit aftuellement le comte, il 
attribua tous fes malheurs à cette maudite 
pafiTion , qui, difoit-il, l’avoit déjà con- 
duit deu.x fois en prifon , finiroir par 
le ruiner de fond en comble. Le comte 
défendit d’abord, avec; vivacité, fon occu- 
pation favorite ; & après lui avoir appris 
le grand fuccès qu’il avoit eu au jeu , après 
leuri malheureufè féparatipn , il lui fit le 
détail de l’accident. qui lui étoit' arrhé » 
& dont le Leéleur eft à préfent aufli bien 
informé que l’étoit alors M. Vüd j -a;ou- 
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tant feulement qu’il n’avoit rendu Ton ar- 
gent qu’à la derniere extrémité , & qu’a- 
yant été attaqué par deux ou trois hom- 
mes à la fois , il les avoit tous blelTés très- 

dangereufement. 

> 

"Wild , qui favoit avec quelle docilité le 
Comte avoit préfenté fa bourfe , & qui 
d’ailleurs le connoiïïbit parfaitement , ap- 
plaudit à fon intrépidité , en lui proteftant 
qu’il auroit voulu être à portée de le fé- 
conder dans une aflaire auffi perilleufe. 
Le Comte fe mit alors à blâmer la pa- 
trouille de fon peu de vigilance. En vé- 
rité , difoit-il , c’eft une honte pour le 
Gouvernement, que d’honnêtes gens ne 
puiflent aller en fureté dans les rues. Mais 
à propos, mon cher ami , avez-vous jamais 
vu un bonheur femblable à celui que j’eus 
hier au jeu ? Ma fortune tenoit du pro- 
dige. Oui , répondit wild, feignant de ne 
pas s’appercevoir de l’impudence de ce 
maître fripon, cela eft tout-à-fait pro- 
digieux , & il n’^en faut pas davantage , 
pour détromper ceux qui pourroient avoir 
le moindre Ibupçon fur votre maniéré de 
jouer. Perfonne , je crois , reprit le Com- 
te , n’oferoit mettre la chofe en queftion. 
Oh! non, dit Wild, tout le monde con- 
vient que vous êtes un homme d’honneur. 
Mais , dites-moi , je vous prié , ces co- 
quins vous ont-ils tout pris ? Tout , Toutj, 
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s’écria le Comte , en jurant ; ils ne m’ont 
pas lailTé unè obole. 

Pendant qu’ils s’entretenoient ainli , M. 
Snap , accompagné d’un autre Officier , 
introduifit M. Bagshot dans la compagnie* 
Ce Gentilhomme , après s’être féparé de- 
M. wild , -étoit probablement retourné 
au jeu, y avoit rlfqué fa petite fortune, 

& en étoit forti auffi fec que le font com- 
munément les petits maîtres les plus hupés 
du Royaume. 

Il alloit fe retirer en- certaine maifon,' 
ou plutôt en certain taudis de réputation 
dans le marché de Cowent - Garden , quand' 
par hazard il. rencontra M. Snap , qui , 
après avoir reconduit le Comte chez lui , 
fe promenoir tranquillement devant la 
porte de l’endroit où l’on jouoit. Car, vous 
le favez , mon cher Lefteur ; de même- 
qu’im brochet vorace fe tient caché fous 
quelques herbes à l’embouchure des ruif- 
feaux., pour guetter les petits poiffions qui 
en fortent , de même les. honnêtes geny- 
de la profeffion de M* Snap, rodent fans, 
celle à la porte- des maifons de jeu, dans 
l’efpérance d’y rencontrer de jeunes Gen-- 
tilhommes, à-qui ils délivrent un petit bil- 
let de parchemin , pour les inviter poli- 
ment à venir chez eux. M. Snap , parmi 
plufieurs de ces billets, en avoit trouvé - 
un. qui, s’adrelfoit à M. Bagshot , à la re- 
quête, ou plutôt à U folUcit&tion d’une, charr.- 

f J 
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mante fîleufe, nommée Anne Sample , chez 
qui il avoit logé pendant quelques mois , 

& qu’il avoit quittée par mégarde , fans 
lui avoir dit adieu. Un procédé h étrange 
avoit engagé Mademoifelle Sample à re- 
courir à cet expédient, pour pouvoir ob-- 
tenir de' lui un moment de converfation. 

Comme la maifon de M. Snap fe trou- 
voit pleine , &£ qu’il n’avoit point d’autres, 
chambres à donner a M. Bagshot , il avoit 
été obligé de le corrduire dans l’apparte- 
ment du Comte. Aufïi-tôt que M. "Wild 
apperçut Ton ami, il fe jetta à fon cou,. 
& le préfenta au Comte , qui le reçut, 
avec toute la politelTe d’un galant homme».' 
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CHAPITRE XII. 

Particularités , qui peut-être ne fur^rendront 
gueres , après ce qidon fait déjà de Ma^ 
demolfelle Lettice. Portrait (T un joli 
homme. Dialogue dans lequel on traite 
du droit public , aujji bien que de , &c. 

^Monsieur Snap venoit juftement de 
quitter la compagnie , lorfqu’une lervante 
de la maifon vint dire à M. Bagshot , que 
quelqu’un demandoit à lui parler : c’étoit 
Mademolfelle Lettice Snap elle-même. M. 
Bagshot avoit été longtems l’adorateur de 
cette belle. Supérieur à Tes rivaux , il avoit 
excité dans (on tendre cœur la flamme la 
plus vive &: la plus conflante. En effet , 
elle étoit (1 paffionnée pour ce jeune hom- 
me , qu’elle avoit fouvent avoué à une de 
fes confidentes, que, fi jamais homme avoit 
fait fur elle quelqu’impreflion , c’étolt M. 
Bagshot. Elle n’étoit pas la feule qui. pen- 
fat alnfi ; plufieurs jeunes Dames étoient 
fes rivales , & lui envlolent un amant qui 
pofledoit toutes les qualités brillantes que 
la nature accorde fi rarement aux hommes 
ordinaires , &: qui conftituent le galant le 
plus acccompli. Vous en jugerez vous- 
même , mon cher Leêleur , d’après le por- 
trait que nous allons vous en faire. Il étoit 
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haut de fix pieds ; il avoit les jambes gro(^ 
fes , les épaules larges , un teint vermeil , 
des cheveux noirs & Irifés , une aflurance 
modefte , & du linge blanc. Il faut pour- 
tant convenir que des qualités auffi héroï- 
que étoient contre-balancées par quelques 
petits défauts : c’étoit , par exemple , le 
îlus fot enfant du inonde ; il ne favoit ni 
ire , ni écrire ; & , dans tout fon individu > 
3n auroit eu bien de la peine à trouvée 
in feul grain d’honneur , de bienféance 6c 
l’humanité. 

Dès que M. Bagshot fut fortî , le Comte 
irenant Wi\d par la main , lui dit qu’il avoit 
L lui comnanniquer quelque cliofe de fort 
mportant, & lui avoua qu’il étoit con- 
vaincu que Bagshot étoit celui qui l’a- 
'oit volé. A ces mots , AVild recula d’é- 
annement ; &: alTedfant l’air le plus fé- 
eux : gardez-vous bien, lui dit- il, de 
îtter légèrement de pareils nuages fur un 
omme aufli jaloux de fon honneur , & qui 
flurément ne feroit point d’humeur à le 
îuffrir. Parbleu , reprit la Rufe en enra- 
yant , que le Diable emporte 'fon ‘hon- 
3ur ; n’ai-je pas fouffert , moi , qu’on me 
Dlât } Eh bien ! je vais rendre plainte 
:>ntre lui, & la juftice en décidera. \yi!d, 
cligné , répondit que puifqu’il ofoit for- 
er des fonpçons aelïi injurieux contre 
tn ami, il rbmpoit dès ce moment avec 
i; qü’il connoilfoit • M. Bagshot j que 
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c’étoit un- homme d’honneur, qu’il droit 
fon ami , & que par conféquent il étoit 
impoflible qu’il fôt capable d’une pareille 
bafTefTe. Il ajouta encore beaucoup d’au- 
tres raifons , qui ne firent pas fur le Comte 
tout l’effet qu’il en attendoit. Celui -cî 
affuroit toujours que Bagshot étoit for» 
voleur, qu’il alloit l’appeler en juftice, & 
qu’il croyoit devoir cette fatisfaélion :au 
public aufli bien -qu’à lui -meme. Alors 
Wild , changeant de ton : eh bien , dit-il , 
fuppofons , fi vous le voulez , que M, 
Bagshot, dans un excès de folie, ( car 
on ne fauroit nommer autrement une ac- 
tion de cette efpèce ) fe fût fervi de ce 
moyen pour vous emprunter quelqu’ar- 
gent , que gagnerez-vous à le pourfuivre ? 
.Vous ne prétendez pas, fans doute , re- 
couvrer votre argent ; vous favez qu’il l’a 
perdu au jeu : ( notez que Bagshot venoit- 
de les inftruire de fon avanture. ) Il ne 
vous reliera donc que le plaifir de foute- 
nir un procès difpendieux , & de vous 
faire à jamais détefter dans toutes les mai-» 
fons'dejeu ; ferez-vous bien fatisfait , après 
cela, d’avoir rendu au public ce que vous 
croyez lui devoir ? En vérité , je fiais hon- 
teux de mon peu de difcernement , & je* 
rougis de vous avoir pris pour un grand. 
bomme..,Ne vaudroit-il pas mieux mériter,, 
par votre difcrétion-, qu’on yoqs rendît un* 
jour votre: argent en tout ,, bu en, partie 
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Car enfin , quel que foit l’état où fe trouve 
aftuellement M. Bagshot, s’il vous a joué 
effeftivement le tour dont vous vous plai- 
gnez , il pourra le jouer encore à d’au- 
tres ; & (i le cas arrive , vous pouvez comp- 
ter fur une entière reftitution de fa part. 
D’ailleurs, vous ferez toujours le maître 
Je recourir à la loi ; c’eft le dernier remède 
ïue devroit employer un brave homme, 
l^oulez-vous m’en croire ? chargez-moi de 
:ette affaire; j’examinerai Bagshot ; 8c fi je 
lécouvre qu’il vous ait réellement fait cette 
)iche , je vous promets , fur mon honneur, 
lie vous n’y perdrez rien , 8c que tôt ou 
ird vous aurez lieu d’étre content. 

M. wild , répondit le Comte , fi j’étois 
ir de ne rien perdre , je me flatte que vous 
vez trop bonne opinion de moi , pour croire 
ue je voulufTe facrifîer un galant homme 

I public. N’allez pas prendre à la lettre 
lelques mots qui m’ont échappé fans def- 
in , 8c qui , dans la bouche de gens tels 
le nous, n’ont pas la moindre fignifica- 
)n. Tout ce que je defire , c’eft mon rem- 
mrfement ; 8c fi par votre moyen je puis 
)btenir , le public peut .... Le Comte finit 
tte phrafe d’une façon un peu trop cava- 
re pour être rapportée dans cette hif- 
re. 

On vint en ce moment les avertir que 

II avoit fervi , 8c que la compagnie étoif 
jà dans U falle à manger. 
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M. Snap , Mefclemoifelles fes filles , MM. 
vllcl , pere & fils , le Comte St M. Bags- 
hot , fe mirent à table , avec un certain 
gentilhomme fort grave , qui avoit eu au- 
trefois l’honneur de porter les armes dans 
un régiment d’infanterie , & qui exerçoit 
actuellement l’emploi, peut-être non moins 
honorable , d’aflifter M. Snap , & de lui 
prêter main forte pour l’exécution des loix. 

Le dîner fe pafifa à l’ordinaire ; la conver- 
fation , fuivant ce qui fe pratique parmi la 
bonne compagnie , roula principalement 
fur ce qu’on mangeoit , & fur ce qu’on avoit 
mangé. Le militaire , qui avoit fervi en 
Irlande , fit le récit merveilleux d’une nou- 
velle maniéré de faire rôtir les topinain- 
boux. On parla de ragoûts différens : cha- 
cun dit fon mot ; & un fpeCtateur définté- 
reffé en aurolt conclu que tous ces Mef« 
heurs n’étoient venus au monde que pour 
y remplir leur ventre. Il fembloit effecti- 
vement à les entendre , qu’ils n’euffent reçu 
la vie que pour végéter comme le refte des 
animaux. 

Dès qu’on eut deffervi , & que les Dames 
fe furent retirées , le Comte propofa un 
jeu de hafard qui fut accepté. On apporta 
des dés ; le Comte prit le cornet , & de*- 
manda qui vouloir jouer contre lui. Per- 
fonne ne répondit , parce que l’on craignoit 
peut-être qu’il n’eût pas autant d’argent 
qu’il en avoit réellement ; car ce gentil- 
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homme, malgré le ferment qu’il avolt fait 
à wild , polTédoit dix guinées , qu’il s’étoit 
procurées au moyen d’un effet qu’il avoit 
mis en gage depuis qu’il étoit chez M. 
Snap. Le Comte s’apperçut de la timidité 
de fes amis; & devinant apparemment quelle 
en étoit la caufe,'il tire fes guinées, &les 
jette fur la table ; auflitôt, ( telle eft la force 
de l’exemple ) tous les autres produifent 
leurs fonds ; une fomme confidérable brille 
aux yeux des affiffans , &L le jeu com- 
mence. 
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CHAPITRE XIII. 

Dont nous fommes extrêmcmznt jaloux ^ 

& que nous regardons en effet comme notre 
chff-ct oeuvre. Hifioire étonnante touchant 
le Diable. DifcuJJîon délicate fur Chortr 
neur. 

'■ J E fuis perfuaclé, que, quand mon Lefteur 
feroit un joueur de profeffion , il ne me 
fauroit aucun gré de lui rapporter en détail 
les divers fuccès de ces honnêtes fripons ; il 
fuffit de favoir qu’ils jouèrent jufqu’à ce 
que tout l’argent eût difparu : ce qu’il y 
eut d’étrange , c’e<l que chacun des joueurs 
proteftoit qu’il avoit perdu , & qu’on ne 
pouvoit deviner qui avoit gagné , à moins 
que ce ne fût le malin efprit. 

Cependant, quelque probable qu’il fût 
que cet ennemi du genre -humain eût eu 
quelque part à cette avanture , il paroifToit 
qu’il n’étoit pas le feul. On foupçonnoit 
M. Bagshot d’avoir beaucoup gagné, malgré 
les affurances qu’il donnoit du contraire : 
on l’avoit vu plus d’une fois ferrer de l’ar- 
gent ; & ,( ce qui étoit encore une préfomp- 
tion bien plus forte , ) cet ancien militaire 
dont nous avons parlé, ne voulant pas 
s’eri rapporter uniquement au témoignage 
de fes yeux , avoit fait de fréquentes in- 
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curfions dans la poche de fon voifîn; & 
quoique , pour plus grande convidtion , U 
en eût. peut-être tiré quelques pièces de 
monnoye , on fent à merveille qu’il en avoit 
encore laiffé davantage. 

Cet Officier avoit plufieurs fois cherché 
à fatisfaire fa curiofité , avant que Bags- 
lot, emporté par la chaleur du jeu , s’en 
ût apperçu ; mais comme la partie étoit fur 
e point de finir, il découvrit cet ingénieux 
nanége. Auffitôt ^ faifi de colere , il fe 
eva , en criant : je croyois être avec des 
;ens d’honneur ; mais parbleu je fuis fûr 
fu’il y a parmi nous un filou. Un propos 
uffi fcandaleux allarma la compagnie , 6c 
aufa à tout le monde la plus grande fur- 
rife. L’Officier fur-tout en fut vivement 
iqué ; il quitta brufquement fa chaife , & 
tenant un air & un ton menaçant : feroit- 
e à moi , lui dit-il , que vous en voudriez ^ 
lorbleu , vous êtes un faquin. Ces paroles 
uroient été immédiatement fui vies de cent 
oups de poing , fi les affiftans ne fe fulfent 
lis entre ces deux champions, & ne les 
ilTent empêchés d’en venir aux mains. 

fut longtems fans pouvoir les engager 
fe raflfeoir : on en vint pourtant à bout. 
[. wild le pere, qui étoit un vieillard fort 
xommodant , leur propofa des voyes de 
mciliation ; mais le gentilhomme , qui fe 
oyoit déshonoré, les refufa abfolumeiir, 
jura qu’il couperoit la gorge au maraud 
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qui l’avoit infulté. M. Snap applaudit à 
cette réfolution , & décida que , quand on 
portoit le nom de gentilhomme , on ne 
pouvoit en aucune maniéré pardonner un 
pareil affront. Il ajouta, qu’à moins que 
fon ami ne fe vengeât , comme il conve- 
noit , il ne feroit jamais aucune fonélion de 
fa charge en fa compagnie; qu’il l’avoit 
toujours regardé comme un homme d’hon- 
neur , qu’il ne doutoit point qu’il n’en 
donnât des preuves dans cette occafîon , & 
que , s’il étoit lui-méme dans le cas , rien 
au monde ne poarroit le porter à fouffrir 
une injure de cette efpèce , fans en tirer 
une fatisfaftion convenable. Le Comte fe 
rangea du côté de M. Snap , & fut de même 
avis. Les parties intéreflées murmuroient 
entre leurs dents quelques courtes fenten- 
ces , qui marquoient allez quelles étoient 
leurs difpofifions intérieures. Enfin notre 
héros fe leva, &, après avoir fixé les regards 
de toute l’aftemblée , il lui adreffa ce dif- 
cours. 

J’ai entendu avec un plalfir infini ce qu’ont 
dit , fur l’honneur , les deux grands hom- 
mes qui viennent de traiter un fi beau fu- 
jet. Perfonne , j’ofe le dire , ne connoît 
mieux que moi, le prix ineftimable de cette 
vertu : perfonne n’en conçoit une idée plus 
noble & plus fublime. Je fouhaiterois de 
tout mon cœur que nous euffions , dans 
notre didionnaire , quelques mots propres 
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our l’exprimer auffi-bien qu’elle le mérite, 
i’eft en effet la qualité elTentielle d’un 
Jentilhomme ; elle eft telle , que, quicon- 
je veutfaire quelque figure dans le monde, 
2 fauroit abfolument s’en pafîér. Mais hé- 
s, quel dommage, Mefïieurs , qu’un terme 
im fi grand ufage , &; d’une vertu fi effi- 
ice,ait une application fi indéterminée, 
l’à peine fie trouve-t-il deux perfonnes 
li lui fafTent fignlfier la même chofe ? 
2s uns entendent par honneur , ces len- 
nens de bon cœur & d’humanité que les 
prits foibles appellent vertus. Mais quoi ! 
> grands Hommes, ceux qui fe difiinguent 
r leur bravoure ou par leur naifiance , ces 
înquérans qui faccagent des Villes , pil- 
ît des Provinces , & fubjuguent des 
)yaumes , ne font-ils donc pas des gens 
lonneur ? Cependant ils n’ont que du 
pris pour ces vertus prétendues. D’au- 
s , en petit nombre , fi je ne me trompe, 
nprennent dans l’idée d’honneur, celle 
onnéteté. Dirions - nous donc qu’un 
nme qui , par force , ou par adrefTe , 
œ Ton prochain de ce que la Loi , ou 
t-drre la Juftice , appelle l'on bien, 
l pas un homme d'honneur ? A Dieu 
plaife que je parle ainfi en prélence 
le afiTemblée auffi refpeéfable & aufli 
compofée ! L’honneur confifie-t-ildans 
enté ? non ; car ce n’eft point le men- 
e que nous faii'ons , mais celui qu’on 
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fait contre nous , qui bleffe notre honneur. 
Conffte-t-il clans ce que le vulgaire ap- 
pelle vertus fondamentales ? ce feroit faire 
honte à notre entendement , que de le fup- 
pofer ; pulfque nous voyons tous les jours 
beaucoup de gens d’honneur qui n’ont au- 
cune de ces vertus. En quoi donc conhfte 
ce mot honneur ? En quoi , Meflieurs 1 en 
lui-même. Un homme d’honneur eft celui 
qu’on appelle un homme d’honneur , & il 
n’eft tel qu’autant de tems qu’on lui donne 
cette dénomination. Examinez ce qui le 
paffe dans le monde , & vous avouerez 
qu’on ne s’y décide , à cet égard , que fur 
les apparences. Un fripon, tant qu’il brille, 
eft un homme d’honneur ; il ne l’eft plus , 
des qu’on le jette dans un cachot , ou qu’on 
le mène au gibet. D’où vient cette diffé- 
rence ? Ce n’eft pas de fes aftions ; car 
elles n’ont point changé : elles étoient 
aufti parfaitement connues pendant fa for- 
tune , qu’elles l’ont été depuis. Mais c’eft 
uniquement parce que , dans le premier 
cas , on l’appeloit un homme d’honneur , 
& que, dans le fécond , on a cefféde l’ap — 
peler ainfi. Voyons donc à préfent conr— 
ment M. Bagshot a blefle l’honneur de ce 
Gentilhomme; il l’a appelé filou, & je 
conviens que ces fortes de termes , pris à 
la rigueur , & dans toute l’étendue .de levir 
lignification , peuvent paroître infultai-is. 
Eh bien, fuppofons, pour un momei'ii: ^ 
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ifue ce foit en effet une efpece d’injure : il 
faut que M. Bagshot lui en faffe fatisfadlion ; 
1 faut qu’il répare Ton indifcrétion , en affir- 
nant au moins deux fois , en préfence de 
oute la compagnie , qu’il le tient pour 
lomme d’honneur. 

L’Officier répondit qu’il s’en rapportoit 
ntiérement à M. Wild , & qu’il accep- 
?it de bon cœur une fatisfaftion , qu’il 
royoit fuffifante. Qu’il commence par me 
indre mon argent , dit Bagshot , & je le 
îconnoîtrai avec plaifir pout un honnête 
omme. Le Militaire protefta qu’il ne lui 
/oit rien pris. Il fut fecondépar M. Snap, 
li affura qu’il avoit eu les yeux fur lui , pen- 
int toute la partie. Cependant Bagshot 
oit toujours mécontent. Mais Wild, en 
fant un ferment horrible, jurâ , de la meil- 
ire foi du monde , que l’Officier n’avoit 
s pris un fol ; ajoutant que , fi quelqu’un 
utenoit le contraire , ce feroit lui donner 
I démenti , dont il fauroit tirer raifon dans 
îfiant. Tel étoit l’afcendant de ce grand 
)mme ; Bagshot convint de tout, & rem- 
t avec docilité les cérémonies ufitées en 
rellles circonftances. 

Ainfi fut henreufement terminée , par 
HrefiTe ingénieufe de notre Héros , une 
erelle , dont le commencement n’annon- 
it rien que de fâcheux, & qui , entre 
IX perfonnes aulli délicates fu r le point 
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d’honneur , ne pouvoit pas manquer d'a* 
voir les fuites les plus funeftes. 

M. wild étoit effeftivement intérefle 
dans cette affaire : c’étoit lui qui avoit mis 
l’Officier en befogne , & celui - ci devoit 
partager avec lui le butin. Quant au témoi- 
gnage de M. Snap , il ne l’avoit rendu que 
par un excès d’amitié , qui lui étoit ordi- 
naire. Il tenoit pour maxime confiante, 
qu’il falloit être un fot pour fe faire le moin- 
dre fcrupule de fe parjurer en faveur de 
fon ami. 
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CHAPITRE VIII. 

Süiu de tavamun précédente. 

On imagine bien qu’après unç pareille 
feene , il ne fut plus queftion de jouer; on 
fe mit à boire ; la gayeté la plus vive , l’a- 
mitié la plus tendre , commencèrent à re- 
naître dans tous les cœurs. Les convives 
fe portèrent mutuellement leur fanté en 
fe frappant dans la main , & en s’aflfurant 
les uns les autres de la plus parfaite affec- 
tion. Tout cela cependant ne les empêchoit 
pas de méditer certains deffelns qu’ils fe 
Dromettoient d’exécuter dès que le vin au- 
oit fait fon effet. L’intention de Bagshot 
k du Militaire, étolt de fe voler récipro- 
/uement. M. Snap, & M. wild lepere, 
herchoient de nouveaux moyens de per- 
'étuer la détention des honnêtes gens qu’ils 
voient fous leur garde. Le Comte penfoit 
renouer le jeu , s’il étoit pofïible ;& notre 
léros formoit le projet de fe délivrer de 
agshot,. c’eft-à-dire , en bon François , de 
! faire pendre à la première occahon. Mais 
;cun de cès grands deffeins ne put avoir 
3u , du moins dans le moment préfent : car 
1 vint avertir M. Snap pour une affaire 
iportante , & qui exigeoit auffi la préfence 
î les deux collègues , 6c comnrie il ne fe 
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foucloit pas de mettre à une fécondé épreuYft 
la légèreté des pieds de M. le Comte , il dé- 
clara qu’il alloit fermer les portes pour toute 
la foirée. 

Maintenant , mon cher Lefteur , comme 
nous n’avons rien qui nous preffe , nous al- 
lons , s’il vous plaît , nous amufer à faire 
une petite' comparaifon. Tel qu’un Chaf- 
feur prudent , qui , après avoir fait boire fes 
chiens aux pieds légers , les conduit vers 
leur chenil ; ces animaux , les oreilles baf- 
fes, Sc la queue entre les jambes, s’avancent 
en grondant , tandis que le maître , armé 
d’un fouet , preffe leur marche , fans s’çm- 
.barraffer de leur mauvaife humeur , les fait 
entrer dans leur cabane , en ferme la porte , 
fie s’en va où l’appellent fes affaires ou fes 
plaifirs: tels le Comte &Bagshot montèrent 
triftement , & malgré eux , dans leur cham- 
bre. M. Snap les accompagna avec fa fuite 
ordinaire , & dès qu’il les vit rendus chez 
eux , il les enferma d’un air fatisfait , & 
fortit. Quant à nous , mon cher Lec- 
teur , nous imiterons , fi vous le trouvez 
bon , ce qui le pratique communémeiU dans 
le monde : nous laifferons les malheureux 
fe tirer d’affaire comme ils pourront, & 
nous fuivrons la fortune brillante de notre 
Héros. 

Ainfi que fes pareils , "W^ild étoit infatîa- 
ble , & moins riche de ce qu il pojjedoity 
^ue pauvre de ce q^il rHavoit pas ; il éten-» 
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doit fes vues à proportion de Ta profpé- 
rité ; car cette aimable difpofition qui ne 
laiïïe jamais le cœur en repos , cette in- 
génleule avidité , qui s’accroît à mefure 
qu’on la fatisfait , eft le premier principe , ou 
la qualité conftitutive de nos grands Hom- 
mes. Ces perfonnages illuftres éprouvent , 
à chaque pas qu’ils font vers la gloire , ce 
qui arrive à un voyageur qui traverfe les 
Alpes , ou qui parcourt les montagnes voi- 
fînes de Bath. f i ] U ne voit pas tout d’un 
coup le terme de fon voyage ; mais en for- 
mant projet fur projet , il paflTe de mon- 
tagne en montagne avec une noble conf- 
tance , toujours réfolu d’en atteindre le fom- 
met. Il parvient enfin , après bien des peines 
& des fatigues , à une méchante hôtellerie, 
où il ne trouve pas même les chofes les 
plus néceflaires. J’imagine , Leéleur , que , 
fi vous avez jamais voyagé dans ces con- 
trées , vous comprenez à merveille la pre- 
mière partie de ma comparaifon ; ces for- 
tes de figures ont toujours un côté beau- 
coup plus lumineux que l’autre ; mais fi la 
fécondé partie ne vous paroît pas auffi lén- 
fible , c’eft que vous n’êtes point encore 
familiarifé avec les grands Hommes , &C que 
vous n’avez eu ni le tems ni la facilité d’exa- ' 



( I ) Ville d’Angleterre 
Bains & fes Manufactures. 



fameufe par fej 



D 



«J 



Digitized by Google 




^8 Jonathan Wild 

miner attentivement la marche de ceux qui 
alpirent à ce qu’on entend généralement par 
Grandeur. Car , fi vous envifagiez tous les 
périls auxquels ces hommes célébrés font 
tous les jours expofés ; fi vous pouviez 
difiinguer , comme avec un microl'cope, 
( car , fans cela , il vous feroit impoflible de 
rien appercevoir ) cette étincelle incorrupti- 
ble de bonheur, qu’ils n’obtiennent encore 
que lorfqu’ils viennent à bout de leurs défi* 
feins; je fuis bien fûr que vous plaindriez 
avec moi le fort infortuné de ces génies fu- 
blimes , de ces êtres fupérieurs , pour qui 
feuls tous les autres hommes femblent avoir 
été formés. Vous ne pourriez alors vous 
empêcher de dire : quel dommage que des 
hommes pour qui les autres font deftinés 
aux travaux les plus pénibles , aux perfécu- 
lions les plus cruelles , recueillent un fi foi- 
fele avantage des miferes qu’ils caufent à leurs 
concitoyens I 

Pour moi, je l’avoue, je fuis du nombre 
^^e ces foibles mortels , qui fe croyent nés 
pour la gloire ou l’amufement des grands 
-Hommes , & fi je voyois mon Héros tirer 
fon bonheur des peines & de la ruine d’un 
millier de reptiles comme moi, jeprendrois 
patience ; je pourrois même m’écrier , avec 
quelque fatisfaélion; fic,Jicjuvar^ courage, 
mon ami , voilà qui va bien. Mais quand je 
îvois un grand Homme mourir de faim &: de 
froid , au milieu de cinquante mille malheu.' 
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reux qui ToufFrent les mêmes maux pour fon 
plaifir ; quand j’en apperçois un autre , dont 
l’ame , vile efclave de la grandeur , eft mille 
fois plus miférable & plus agitée que celle 
du moindre de fes valTaux ; quand enfin je 
confidere des Nations entières ravagées èc 
détruites de fond en comble, uniquement 
pour faire verfer des pleurs à un grand 
Homme, dans la crainte qu’il ne lui refie 
plus d’autres nations à détruire ; alors , j’en 
conviens , je fuis tenté de fouhaiter que la. 
nature nous eût épargné ce chef-d’œuvre 
de fes mains , & que jamais grand Homme 
n’eût paru dans le monde. 

Mais continuons notre hiftoire , qui , 4 
ce que j’efpere, nous fournira des leçons 
plus inftruciivesque tous les traits de morale 
que nous pourrions débiter fur ce fujet. 

Wild ne fut pas plutôt rentré chez lui , 
qu’il fe mit à penfer au plaifir fenfible qu’il 
venoit de goûter , en caufant le malheur 
d’autrui. Cette idée agréable fit bientôt place 
à des réflexions plus férieufes. 

Toute notre politique, difoit-il en lui- 
même , ne doit confifier qu’à multiplier les 
infirumens dont nous nous fervons , puif- 
que les degrés de la grandeur font détermi- 
nés par ces deux termes , p/us & moins. Les 
hommes peuvent fe divifer en deux grandes 
efpeces ; ceux qui travaillent de leurs pro- 
pres mains , & ceux qui employent les mains 
des autres. Les premiers font vils & mépri- 

D iy 
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fables , les féconds font la partie brillante de 
la création. Rien n’eft plus ufité parmi les 
commerçans , que cette expreffion , emploi 
des mains ; & ils fe préfèrent , avec raifon , 
les uns les autres, félon qu’ils en einployent 
plus ou moins. On peut encore diftinguer , 
parmi les hommes , ceux qui employent les 
mains d’autrui pour l’ufage de la fociété dans 
laquelle ils vivent, & ceux qui les employent 
uniquement pour leur propre ufage. Le La- 
boureur, le Manufafturier, le Marchand, 
& peut - être le Gentilhomme , forment la 
première claffe. Car c’eft en employant des 
ma'ns étrangères, que l’un engraiffe & cul- 
tive le champ qui lui appartient ; que l’autre 
perfeélionne les produftions de la nature, 
& trouve le fecret d’en tirer tout ce qui 
peu: être utile , commode , ou néceflaire à 
la vie ; que le troifieme fait exporter le 
fuperflu de nos denrées, pour l’échanger 
contre le fuperflu des autres peuples , de 
façon que chaque pays , chaque climat puiflTe 
jouir des fruits de toute la terre ; c’eft enfin 
par ce moyen, que le Gentilhomme fe 
rend utile à fa patrie , qu’il embellit , foit en 
s’appliquant aux arts & aux fçiences , foit 
en établiflant de bonnes loix , & en les fai- 
fant exécuter pour la confervation des biens 
& la diftribution de la Juftice. Mais ceux 
qui n’employent des mains étrangères que 
pour leur propre ufage , ce font les gens il- 
iuftres , ce font ces grands Hommes , qu’on 
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dlftingue ordinairement en Conquérans , en 
Princes defpotiques , en hommes d’Etat, en 
Chevaliers d’induftrie. Or , ils ne different 
les uns des autres , que parce qu’ils em- 
ployent plus ou moins de mains. Alexandre 
n’étoit plus grand qu’un Chef de Tartares 
ou d’Arabes , que parce qu’il étoit à la tête 
d’un plus grand nombre de Soldats. Le (im- 
pie Chevalier d’induftrie n’eft inférieur au 
grand Homme , qu’en ce qu’il n’employe 
que fes propres mains. Mais on ne doit 
pas , pour cette raifon , le confondre avec 
une populace vile &; méprifable , parce 
que , s’il travaille de fes mains , ce n’eft: 
que pour fon propre ufage. Suppofons donc 
qu’un (impie Chevalier d’induftrie ait au- 
tant d’inftrumens de fes volontés , qu’en 
pourroit avoir un homme d’Etat ; ne fe- 
roit - il pas aufli grand que lui ? Oui , fans 
doute. Qu’ai-]e donc à faire pour parvenir 
à la grandeur, (inon de me procurer une 
troupe , & de la faire manœuvrer unique- 
ment pour moi feul } Ceux qui la compo- 
feront , déroberont pour mon profit , & fe 
contenteront d’une récompenfe modique# 
Je choifirai parmi eux, pour mes favoris, 
les plus déterminés , & les plus fcélérats , 
félon l’expreflion du Vulgaire. Pour les 
autres , je pourrois , de tems en teins , & 
quand j’en trouverai l’occafion , les bannir 
ou les faire pendre à ma fantaifie. Par ce 
moyen , & c’eft ce que je re|arde comme 
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le fouverain mérite d’un Chevalier de moti 
Ordre , je ferai fervir à mon intérêt perfon- 
nel , les loix mêmes qui ont été inftituées 
pour l’avantage & la défenfedela fociété. 

Après avoir ainfi ébauché fon plan , II 
fentit qu’il ne lui manquoit , pour le mettre 
à exécution , que ce qui eften effet le com- 
mencement & la fin des projets des hom- 
mes, je veux dire de l’argent; il n’avoit, 
pour tout bien , que foixante - cinq guinées. 
C’étolt tout ce qui lui reftoit du double pro- 
fit qu’il a voit fait fur Ba^shot. Cette fomme 
ne parolffoit rien moins que fuffifante , pour 
iul fournir une maifon , des meubles , & les 
autres chofes néceffalres dans une fi grande 
entreprife. Il réfolut , enconféquence, d’al- 
ler fur le champ, dans un tripot, moins 
pour y tenter la fortune , que pour y jouer 
un jeu plus fûr , en dévalifant celui des 
Joueurs qui auroit le plus gagné , lorfqu’il 
s’en retourneroit chez lui. Dès qu’il fut 
arrivé , il crut qu’il pouvoit commencer 
par effayer fes fuccès aux dés , & réferver 
l’autre expédient pour la demiere reffource. 
Il fe mit au jeu; & comme on a toujours 
obfervé que la Fortune , femblable à celles 
de fon fexe , diftribue le plus fouvent fes 
faveurs au hafard , & fans avoir aucun 
égard au mérite de ceux qui l’implorent ^ 
notre Héros perdit tout ce qu’il polTédoit , 
& fe vit forcé de recour'tr à quelque chofo. 
' ^e moins incertain. Alors jettant les yeux 
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tout autour de la falle , il apperçut un 
homme alTis d’un air fort trifte ; il ne douta 
point que ce ne fût là ce qu’il lui falloit. En 
un mot , pour être auffi concis qu’il eft 
poiïible dans l’endroit le moins intëreflant 
de notre hiftoire , il l’aborda , le fonda , le 
trouva propre à l’exécution de fon deffein , 
lui en fit la propofition , 6>c le détermina. 
Enfuite , après avoir remarqué celui ^ui 
leur parut avoir été le plus heureux au jeu 
pendant la foirée , ils fe portèrent dans le lieu 
le plus avantageux pour faifir l’ennemi au 
partage. Bientôt il fut attaqué , fubjugué &C 
pillé ; mais le butin ne fut pas conndéra- 
ble : il fembloit q\ie ce Gentilhomme n’eût 
joué que fur les fonds publics , & qu’il eût 
pris la précaution de dépofer auparavant 
ion gain pour éviter tout inconvénient. 

Un contre - tems fi cruel pour wild , fait 
fur nous , & fans doute fur notre Leéleur , 
une fi vive imprelfion, que nous fommes 
hors d’état de continuer pour le préfent 
notre ouvrage. Nous allons donc repren- 
dre haleine , & terminer enfin ce premier 
livre. 



Fin du premier Livre, 
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LIVRE IL 



' CHAPITRE PREMIER. 

CaraHeres <U gens /impies. Ufages auxquels 
ils font deftinés. 

Ce qui nous a particuliérement détermi- 
nés à finir notre premier Livre , comme 
nous avons fait , c’eft que nous nous trou- 
vons dans le cas de produire fur la fcène 
deux caraéferes d’une trempe bien diffé- 
rente de ceux que nous y avons vu juf- 
qu’à préfent. Nos nouveaux aéleurs font 
du nombre de ces bonnes gens que la na- 
ture femble n’avoir femés dans le monde, 
que comme on jerte de petits poiffons dans 
un vivier , pour être dévorés par les gros. 

Wild , après avoir partagé le butin à 
fon ordinaire, c’efl-à-dire, en retenant pour 
lui les trois quarts, s’en retournoit trifte- 
ment chez. lui , lorfque par hazard il ren- 
contra un de fes anciens camarades. Tho- 
mas Francœur [i] [ c’étoit fon nom, J 



f X > Le nom Anglois eft Heart-frce : ce mot 
çiui revient très-fouvent dans cette hifioire , nous 



Digitized by Google 






‘ t E G R A N D.' Sf 

étolt à-peu-près de l’âge de notre Héros; 
il avoir été à l’école avec lui, il en avoir 
même reçu alors quelques petits fervices, 
dont il confervoit encore la plus vive re- 
connoiffance. Il aborda Wild avec joye ; 
& comme il n’étoit que neuf heures du 
matin , il l’invita à venir déjeûner avec 
lui. 

Wild accepta fou offre , & le fuivitr. 
Francœur étoit jouailler : il avoit employé 
la meilleure partie de fa petite fortune 
à fe faire un fonds 8c il commençoit à 
réuffir dans ce commerce ; une femme 
qu’il avoit époufée par inclination, 8c deux 
filles encore en bas âge , compofoient fa 
famille. Comme notre Leéfeur doit faire 
inceffamment connoiflânce avec ce per- 
fonnage , il ne fera pas hors de propos 
de lui dire un mot de fon^^araélere. Ce 
fera une efpece de contrafte qui donnera 
un nouveau luftre aux qualités nobles 8c 
fublimes de notre Héros ; puifque l’un 
femble n’avoir été mis dans le monde, 
que p#.ir faire briller à fes dépens les grands 
talens de l’autre. 

Francœur étoit naturellement plein de 
droiture 8c de candeur; il ne foupçonnoit 



a paru difficile à prononcer, & nous nous fora-, 
mes hafardés à le traduire en François , pour la 
cçtmmoditc de nos Leéteurs. 
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pas même qu’il y eût dans le monde des 
hypocrites & des trompeurs. AlTervi aux ’ 
préjugés populaires , il avolt la foiblelTe 
d’être compatilTant , fenfible & généreux. 
Ses idées Air la juftice paroîtront à bien 
des gens tout-à-fait extraordinaires : il re- 
mettoit à fes aflfociés leurs dettes , par la 
feule raifon qu’ils n’étoient pas en état 
de les lui payer. 11 avoit relevé à fes fraix 
le crédit d’un Marchand qui fe trouvoit à 
la veille de faire banqueroute , parce qu’il 
étoit convaincu qu’il n’y avoit point de 
mauvaife foi dans fa conduite , & qu’il 
étoit moins coupable que malheureux. Il 
portoit la fimplicité au point qu’il n’avoit 
jamais tiré le moindre avantage de l’igno- 
rance 'de ceux qui venolent acheter chez 
lui , & qu’il fe contentolt du profit le plus 
modique. Il étoit cependant fort à fon aife , 
parce qu’il vivoit d’une maniéré très-fru- 
gale ; fa plus grande dépenfe confiftoit à trai- 
ter de fon mieux fes amis , & à boire de 
tems en tems quelques verres de vin avec 
fa femme. Pour fa femme , c’étoit tîfte ame 
commune, une efpece d’automate ou d’a- 
nimal domeftique , qui fe bornoit unique- 
ment au foin de la famille , & fe faifoit 
un devoir de plaire a fon mari , & de bien 
élever fes enfans. Elle ne connoilToit ni les 
modes , ni les divertilTemens dispendieux i 
elle fortolt rarement, c’étoit prefque 
toujours pour aller dans le voifinage , ren-» 
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dre vifite à des gens auffi fimples qu’elle: 
deux fois par an , tout au plus, elle (e 
donnoit , avec fon mari , le plaifîr de la 
comédie ; & peu curieufe d’y briller , elle 
prenoit toujours les places où l’on payoit 
le moins. 

Ce fut à cette femme fi peu maniérée j 
que Francœur préfenta le grand Wild com- 
me le meilleur de fes amis. La bonne Da- 
me ne fut pas plutôt de fon mari les obli- 
gations qu’il avoit à fon hôte , que fes yeux 
'.s’attachèrent für lui avec cette bienveil- 
lance qui caraéférife le bon cœur & qui 
en eft une émanation. Or, comme les grands 
hommes , dont l’ame eft trop élevée pour 
être fenfible , ne fauroient concevoir une 
idée bien jufte de la reconnoiflance, notre 
Héros fe trompa aux démonftrations de 
Madame Francœur, & prit tout uniment 
raffeélion qu’elle lui faifoit paroître, pour 
cette paffion noble & généreufe qui pétille 
dans les yeux d’une héroïne moderne , 
lorfqu’un Colonel , fon débiteur , eft aftez 
poli pour vouloir bien partager avec elle 
Fa table pendant le jour , & fon lit pen- 
dant la nuit. "Wild répondit d’abord à 
prétendues avances par des regards paffion- 
nés, & fe mit enfuite à relever fes char- 
mes par les éloges les plus flatteurs. Qoique 
Madame Francœur fut vertueufe , elle 
€toit femme J ôc peut-être prit-elle autant 
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de plaifir que fon mari à des louanges 
auffi intéreüantes. 

Après qu’on eût fini le déjeuner , & 
que la maîtreffe de la maifon fe fût reti- 
rée pour veiller à fon ménage , wild , qui, 
d’un coup d’œil , faififlbit dans les hom- 
mes leur palfion dominante , voulut tirer 
parti du caraélere de fon ami. Il fit adroi- 
tement tomber la converfation fur les 
accidens qui lui étoient arrivés dans fon 
enfance. Il lui rappela , à cette occafion , 
les petits fervlces qu’il lui avoit rendus j 
lui témoigna l’amitié la plus fincere , & 
lui exprima , de la maniéré la plus perfua- 
five , la joye qu’il relfentoit de fe retrou- 
ver enfin avec lui. Après ces préliminaires, 
il lui dit , avec une fatisfaélion affeélée , 
qu’il croyoit avoir un moyen de lui être 
utile , en le recommandant à un Gentil- 
homme de fa connoifîance , qui étoit fur 
le point de fe marier , & qu’il feroit tous fes 
efforts pour l’engager à prendre chez lui 
les bijoux dont il devoit faire préfent à (a 
femme. 

Francœur fit de grands remerciemens 
à notre Héros, &, après l’avoir inutile- 
ment invité à dîner , ils fe féparerent. 

Mais comme nous craignons que notre 
Leéleur ne foit furpris de ce que M. 
Wild le pere ait jamais été en état d’en- 
tretenir fon fils dans une école d’une cer- 
taine importance, il eft bon de lui ap-; 
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prendre que ce M. Wild étoit alors lui- 
même un marchand fort achalandé; mais 
qui , par des malheurs , c’eft-à-dire par des 
folies, & par un amour exceflTif pour le 
jeu , avoir été réduit à l’emploi honorable 
dont nous avons parlé. Ce fait une fois 
éclairci , nous n’avons plus qu’à fuivre le 
fil de notre difcours. 

W^ild fe rendit aufli-tôt chez le Comte, 
&, après être convenu avec lui des ar- 
ticles concernant le partage du butin , il 
lui communiqua le plan qu’il avoit formé 
contre Francœur ; ils l’examinerent , 8c 
cherchèrent enfemble les moyens de l’exé- 
cuter. Mais, avant toutes chofes , il falloit 
mettre le Comte en liberté ; le point capi- 
tal étoit de trouver de l’argent , non pas 
pour payer Tes dettes , ( elles étoient trop 
immenfes, 8c il n’en avoit ni le pouvoir, 
ni la volonté , ) mais pour fe procurer une 
caution. Car de s’échapper comme la pre- 
mière fois, il n’y falloit pas penfer; M. 
Snap avoit fi bien pris fes précautions , 
que la chofe étoit abfolument impoflible. 
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CHAPITRE II. 

Wild y avec fa magnanimité ordinaire y dupe 
Bagshot , & imagine un flratagême ad- 
mirable pour dévaluer Francceur y par le 
moyen du Comte y & pour priver le Comte 
de fa part du butin. 

W.LD s’étoit mis dans la téfe de tirer 
de Bagshot l’argent dont il avoit befoin. 
il favoit que cet honnête homme, outre 
ce qu’il lui avoit pris , pofledoit encore 
une fomme confidérable , qu’il avoit ga- 
gnée au jeu le jour précédent. >Bagshot 
étoit dans l’attente de fa caution , lorfque 
wild l’aborda d’un air fombre, & lui dit 
que tout étoit perdu , que le Comte l’ avoit 
reconnu , & qu’il n’auroit pas manqué de 
le pourfuivre en Juftice s’il ne l’en avoit 
empêché ; enfin , ajouta-t-il , je fuis venu 
à bout de l’engager à fe défiher, à condition 
que vous lui rendrez fon argent. C’eft à 
vous , répondit Bagshot , à le lui rendre \ 
car vous favez combien j’en ai retiré pour 
ma part. Comment , reprit wild , eft-ce 
ainfi que vous me marquez votre recon- 
hoiflance pour vous avoir fauvé la vie ? 
Après tout , votre confcience doit vous 
reprocher votre crime, & ce Gentilhomme 
peut produire contre vous les preuves Içs 



^ _ 1 
Digitized by Google 




L E G R A N D. 91 

plus évidentes. Tant pis pour vous , lui 
dit Bagshot ; ]e ne luis pas le feul en 
danger, je connois des gens qui font pour 
le moins aulïi coupables que moi. En bonne 
foi , eft - ce à vous à me parler de conf- 
cience ? Oui , faquin , répondit notre Héros, 
en le prenant à la gorge ; èc puifque tu ofes 
me menacer , je te ferai voir la différence 
qu’il y a entre commettre effeélivement 
un vol , & former un limple projet qui 
peut n’avoir aucune exécution : c’ell-là-tout 
ce dont on peut m’aceufer. J’avouerai feule- 
ment que quand tu m’as montré cet argent, 
je t’ai foupçonné de ne l’avoir pas acquis 
par des moyens légitimes. Comment, dit 
Bagshot, prefque hors de lui-même , 6c 
avec la derniere furprife , comment , vous 
pourriez nier .... Oui , maraud , répondit 
wild, je nie tout : produis -moi des té- 
moins , fl tu l’ofes.: 6c pour te faire voir 
combien je redoute peu tes efforts, je vais 
tout-à-riieure t’aceufer de vol. 

A ces mots , il fit femblant de le quit- 
ter ; mais Bagshot le retint par fon habit , 
6c le pria, en tremblant, de prendre un 
peu de patience. Rends donc l’argent , co- 
quin , s’écria Wild , 6c peut-être aurai-je 
pitié de toi. Que voulez-vous que je ren- 
de , répondit Bagshot ? Tout ce que tu as , 
reprit Wild. Comme Bagshot fembloit hé- 
fîter, wild feignit encore de gagner la 
porte ) 6c fs mit à jurer d’une maniéré ü 




> '<^2 Jonathan Wild 

énergique , que fon ami ne balança pas da- 
vantage. Il Ibuffrit patiemment que Wild 
fouillât dans Tes poches , & qu’il en tirât 
vingt-une guinées & demie. Notre Héros 
lui rendit généreufement la demi-guinée , 
en lui difant qu’il pouvoit dormir en fureté , 
mais qu’il fe gardât bien une autre fols de 
menacer les gens. 

Ainfi notre Héros acheva cette grande 
entreprife , dont il dut tout le fuccés aux 
qualités tranfeendantes qu’il avoit reçues de 
la nature. Une audace intrépide, un ton 
impérieux , une contenance ferme Sc affu- 
rée lui fuffifoient pour opérer de pareils j 
prodiges. 

Après cette expédition , il mit prudem- ! 
ment onze guinées dans fa poche , porta 
les dix autres au Comte , lui jura que c’é- 
toit tout ce qu’il avoit pu tirer de Bagshot j 
& lui promit qu’avec cet argent il lui trou- 
veroit une caution. 

Il lui tint parole : M. Wild le pere , 8c 
le Gentilhomme , fon collègue , s’engagè- 
rent pour quatre guinées , à répondre pour 1 
le Comte , & notre Héros eut encore lîx 
guinées pour fes peines. Perfonne n’étoit 
plus intelligent en affaires ; & quiconque 
traltoit avec lui , étoit ordinairement fa 
dupe. 

Le Comte ayant récouvré fa liberté 
la première chofe qu’il fit , pour fe donner 
wn certain crédit , fut de louer une grande i 
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malfon toute meublée , dans un des plus 
beaux quartiers de la Ville. Dès qu’il y fut 
établi , on eut foin de le fournir de do- 
meftiques , d’équipages, &c de tout ce qui 
pouvoir annoncer au Public la fortune la 
plus conüdérable , & en impofer au pau- 
vre Francœur. Quand tout fut prêt , W-ld 
rendit une fécondé vifite à fon ami, & lui 
apprit avec joie qu’il avoit réulîi dans les 
démarches; que le Gentilhomme prendroit 
chez lui les bijoux dont il avoit befoin ; 
qu’il pouvoit aller dès le lendemain matin 
chez le Comte , & lui porter un aflbr- 
timent des plus riches pierreries. Il lui don- 
na en même tems à entendre que le Comte 
n’étoit pas fort connoilTeur , & qu’il en 
pourroit tirer le prix qu’il voudroit. Mais 
Francœur lui répondit froidement qu’il 
auroit honte de profiter jamais d’un pareil 
avantage ; êi , après avoir témoigné à fon 
ami toute fa reconnoiflTance , il lui promit 
de fe rendre chez le Comte à l’heure 
rnarquée. 

Je ne doute pas que le Lefteur , pour 
peu qu’il ait quelque notion de la véritable 
grandeur , ne trouve ce jeune homme un 
peu trop fot, pour s’intéreflTer aux mal- 
heurs qui font prêts à fondre fur lui ; car , 
ne pas avoir le moindre foupçon qu’un 
ancien camarade fût affez petfide pour le 
tromper , après lui avoir donné tant de 
marques de tendre/Te 5c de bienveillance j 
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en un mot , être affez borné pour s’ima- 
giner qu’un ami , de fon propre mouve- 
ment , & fans aucune vue d’intérêt , cher- 
chât à lui rendre fervice, tout cela prouve 
tant d’imbécillité , fi peu d’ufage du monde , 
un cœur fi limple 6c fi innocent , qu’un 
tel homme doit paroître, aux yeux des 
gens d’efprit , la plus vile de toutes les 
créatures , 6c l’objet le plus propre à ex- 
citer le mépris. 

Wild fe refibuvint néanmoins que ces 
défauts étoient plutôt dans le cœur, que 
dans la tête de fon ami ; que quelqu’in- 
capable qu’il fût de faire à perfonne la 
moindre injure , ce n’étoit pourtant pas 
un butor qu on pût tromper groffiérement , 
à moins que fon cœur ne fût de moitié , 
& ne le trahît. Il fit part au Comte de 
fes obfervations à cet égard , & lui con- 
feilla de ne prendre à la première entrevue 
qu’une feule pierre , & de rejetter les au- 
tres , comme n’étant pas aflez fines , en 
demandant qu’on lui en rapportât de plus 
belles. Il prétendoit , que , par cette ma- 
nœuvre , Francœur ne feroit pas furpris 
de ne point recevoir le prix du diamant 
qu’il lui auroit laiflé , & qui feroit vendu 
fur le champ ; que de l’argent qui en pro- 
viendroit, joint à celui qu’il pourroit ti- 
rer de fes heureux talens pour le jeu , 
on formeroit une fomme fuffifante pour 
donnjer à Françœur un à-compte honnête , 
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ors de la livraifon emiere de fes pierre- 
ies ; que , par ce moyen , le bon homme 
l’auroit aucun foupçon , 8c ne manque- 
oit pas de faire crédit pour le refte. 

On verra dans la fuite , que , par cet 
irrangement , wild fe propofoit en même 
ems , & de tromper Francœur , 8c de re- 
IrefTer le Comte. Cette double maniéré 
le duper ceux mêmes dont on fe fert pour 
luper les autres , eft le fuprême degré de 
a grandeur; 8c un homme capable de 
'imaginer , approche , autant qu’il eft pof- 
(ible , de la perfeêfion des Puiflances in- 
fernales. 

Ce projet fut aufti-tôt exécuté. Le 
Comte ne prit effeftivement qu’un feul 
brillant , qui pouvoit valoir environ cinq 
cent livres fterlings , 8c convint avec 
Francœur qu’il lui apporteroit fept jours 
après un collier , des boucles d’oreilles , 
8c un folitaire , du prix de quatre mille 
livres. 

Dans cet intervalle, Wild , toujours 
occupé de fon deflein , chetchoit quelques 
fripons qui puflent lui en faciliter le iuc- 
cès. Il fit bientôt recrue de fept coquins 
déterminés , 8c capables des entreprifes 
les plus périlleufes. 

Nous avons* obfervé que la marque ca- 
raftériftique de la grandeur eft l’infenfibi- 
lité. AVild étoit convenu avec le Comte 
que celui-ci lui céderoit les trois quarts 
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du butin ; mais il étoit en même tems 
convenu avec lui-même , qu’il feroit tout 
au monde pour s’emparer encore de l’au- 
tre quart. Il penfoit auffi à fe rendre maî- 
tre de la fomme qui devoir être remife au 
marchand : & pour y parvenir, il décida 
que les pierreries feroient portées l’après- 
midi ; que le Comte feroit attendre long- 
tems Francœur ; que la nuit le furpren- 
droit , & qu’alors , deux de fes coupe- 
jarrets fe jetteroient fur lui & le cléva- 
liferoient. 
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CHAPITRE III. 



Rencontre imprévue. Entretien galant. S'f 
inaùon délicate. Le tout accompagné de 
fentimens héroïques. 

JLe Comte avolt vendu fon diamant , 6 c 
400 livres fterlings qu’il en avoir tirées , 
montèrent bientôt par Ton induftrie à une 
fbmrae de mille livres , qu’il donna à compte 
à Francœur , lorfqu’il lui eut remis les 
autres bijoux qu’il lui avoir demandés , en 
l’afîurant qu’il lui payeroit le refte dans le. 
courant du mois. Sa maifon , la magnifi- 
cence de Ton train, & , plus que tout cela 
encore , un certain air de candeur dans fes 
(lifcours & dans fes maniérés , auroient 
trompé tout autre que notre Jouailler. U 
l’y a. guere que le grand homme , qui , en 
jareille circonftance , fente intérieurement 
lesfoupçons qui l’avertififent & l’empechent' 
e donner dans le piège , 6 c , par malheur 
oiir lui , Francœur n etoit point un grand 
omine. 

Il n’eut aucune peine à faire le crédit 
l’on lui clemandoit; mais , comme il avoit 
é obligé de prendre ces pierreries chez 
de fes aflTociés, parce qu’il n’étoit pas 
état de fournir par lui-même des effets - 
cette conféquence , il fupplia le Comte 
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de vouloir bien lui faire un billet payable^ 
à certain jour ; le Comte le fit aufiîtot de’ 
la meilleure grâce du monde. Francœur 
ayant donc reçu mille livres en argent ou 
en billets de banque , & une obligation pour 
trois mille cinq cent livres , fe retira bien 
charmé que "Wild l’eût adrelfé à un homme 
ü plein de fentimens *5c de noblefie. 

Dès qu’il fut parti , Wild , qui attendoit 
dans une chambre voifine , entra chez le 
Comte , & cet honnête homme lui remit 
fidèlement la caflfette qui renfermoit les 
diamans : car on étoit convenu qu’elle 
feroit dépofée entre fes mains , attendu 
que c’étoit lui qui avoit imaginé le plan de 
l’intrigue , & que , par conféquent , il de- 
voit avoir la meilleure part au profit. "Wild 
offrit au Comte d’en faire fur le champ le par- 
tage; maiscelu(-ci avoit une telle confiance 
dans la probité de notre héros , qu’il le re- 
fufa , en difant que rien ne prelfoit , & 
qu’ils partageroient aufli bien le lendemain 
matin. Ce délai fit grand plaifir à \Vild , &: , 
après s’être arrangé là-deffus , il fe hâta de* 
fe rendre à l’endroit où les deux coupe- 
jarrêts avoient ordre d’arrêter Francœur. 
Ces Meffieurs s’acquittèrent noblement de 
leur commlffion. Ils attaquèrent l’ennemi , 
lui enlevèrent Ton argent , & le laifferent 
pour mort fur le pavé. 

Auflitôt que l’affaire fut faite , notre 
Ijéros , trop fage pour abandonner longteins 
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lin pareil butin à la difpofition des honnêtes 
gens qu’il avoit employés , fuivjt de près 
les vainqueurs. Lorfqu’ils furent en lieu de 
furète , W^ild , félon l’accord qu’ils avoient 
fait précédemment enfemble, fe faifit des 
neuf dixiemçs de la prife ; ce ne fut pas 
néanmoins fans quelques difficultés de la 
part de ces héros fubalternes ; mais Wild 
fit tant par fes raifonnemens , par fes im- 
précations , & par fes menaces , qu’il les 
força à remplir leurs engagemens. 

Notre héros avoit heureufement achevé 
eette entreprife , & pour fe récréer un peu 
après tant de fatigues , il alloit fe rendre 
chez fa belle maîtreflTe , lorfque le hafard 
lui offrit une jeune Dame de fa connoif* 
fance. Molly Stradle , qui prenoit l’air fur 
le port , l’ayant apperçu , l’aborda avec 
cette familiarité fi ordinaire aux gens du bon 
ton , lui frappa fur l’épaule , & lui demanda 
s’il vouloir payer chopine. Le héros , quoi- 
qu’il aimât paffionnément la belle Lettice , 
n’étolt pas de ces nigauds fcrupuleux & mal 
élevés, qui s’attachent fervilement à une 
femme , & dont la petite ame eft affez igno- 
ble pour fe piquer de confiance. Il accepta 
la propofition , entra avec elle dans un ca- 
baret , & demanda une chambre en parti- 
culier. Bientôt il s’anima , & devint entre- 
prenant ; mais ce fut fans fuccès^ ; la belle 
lui déclara nettement qu’elle ne lui accor- 
deroit pas la moindre faveur , qu’il ne lui 
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eût fait auparavant quelque préfent. Wiltî 
la fatisfît ; elle céda ; il fut aulli heureux 
qu’il pouvoit le defirer. 

La paflion exceffive dont notre héros 
brûloit pour fa chere Lettice , ne lui per-» 
mettoit pas de perdre beaucoup de tems 
avec Madeinoifelle Stfadle : aufli, malgré 
toutes les careffes de cette tendre amante , 
il prit un prétexte pour defcendre l’efcalier , 
& il s’en alla fans avoir pris congé d’elle , 
non plus que du cabaretier , à qui elle fut 
obligée de payer l’écot, 

Wild étant arrivé chez M. Snap , n’y 
trouva que Madeinoifelle Théodofie. Cette 
jeune nymphe s’amufoit à manier le fil 
la foie , à l’exemple de Pénélope : avec cette 
difïérence pourtant , que la princelfe grec- 
que défaifoit la nuit ce qu’elle avoit fait le 
jour ; au lieu que notre héroïne moderne 
faifoit tout le contraire. Elle étoit aéfuelle- 
ment occupée à raccommoder une paire de 
bas bleus à coins couleur de rofe : circonf- 
tance que nous aurions peut-être paflfée fous 
filence , li elle ne faifoit voir qu’il fe trouve 
encore, dans ce fiecle, des Dames qui ne 
Touglflent pas d’imiter la fimplicité des an- 
ciens. 

Wild , après les 'premiejs complimens 
lui demanda des nouvelles de fa bien-aimée r 
elle n’eft pas ici , répondit Théodofie , Sc 
je ne fais pas où vous pourriez la trouver. 
Êh bien i reprjt-il , je l’attendrai, ‘je veux 
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abrolument la voir ; mon delTein eft de l’é- 
poufer, & je ne fortlrai pas que je n’aie 
okenu fon confentement. En effet , fa 
paflion pour Lettice étoit on ne peut pas 
plus honnête. Il avoit , pour fa perfonne , 
des defirs fi violens , qu’il brulolt de les 
fatisfaire à quelque prix que ce fût. Tout 
en parlant ainfi , il tira l’écrin de fa p«- 
che , & jura qu’il étoit rempli de pierreries ^ 
dont il ^prétendoit faire un préfent à fa 
maîtreffe. 

Mademoifelle Théodofie n’avoit pas le 
défaut, fi commun parmi les fœurs, de fe 
porter envie , St de faire mutuellement tout 
ce qu’elles peuvent pour troubler leur bon- 
heur. Touchée d’un difcours auffi exprefi- 
fif^ elle pria Monfieur Wild de s’affeoir , 
tandis qu’elle iroit elle-même chercher fa 
fœur : elle fortit en même tems , & laiffa 
notre amoureux^ dans la cuifine , dont elle 
ferma la porte aux verroux, ( notez que 
clans cette maifon , les portes étoient faites 
de maniéré qu’on pouvoir les fermer prefi- 
que toutes en - dehors ). Enfuite , faifant 
beaucoup de bruit à la porte de la rue -, 
elle monta fiirtiveinent dans une chambre 
où Mademoifelle Lettice étoit fecrétement 
en conférence avec M. Bagshot. L’ayant 
“^irée à part, elle lui rendit compte de ce 
jue lui avoit dit M. Wild , & n’oublia pas 
lir-tout l’article des diamans. Lettice dit 
uffitôt à Bagshot ^ qu’une jeune Dame 
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demandolt à lui parler qu’elle reviendrolt 
dans le moment, & que, pour lui donner 
une marque de fa confiance , & malgré les 
ordres de fon pere , elle ne vouloir pas 
l’enfermer : Bagshot promit fur fon hon- 
neur de l’attendre , 6c de ne pas abufer de 
fa bonté. 

..Nos deux Dames defcendirent le plus 
doucement qu’elles purent , 6c fe rendirent 
auprès de Wild. Mais hélas i Lettice , la 
chafte Lettice , ne put elle-même ranimer 
dans fon amant , cette joie qu’il avoir fait 
éclater d’abord en prcfence de Théodofie : 
il venoit de faire une découverte cruelle ; 
il s’cfoit apperçu qu’il n’avoit plus la bourfe 
qui a' oit été volée à Francœur , 6c dont 
efieélivement Mademoifelle Stradle s’étoit 
emparée à fon iiifça 6c dans la chaleur de 
la converlàfion. Cependant , comme il 
^toit maître de fes mouvemens , il fut 
bientôt cacher , fous un air riant , 6c fon 
malheur , 6c le dépit qu’il lui caufoit. Il 
reçut Letiice avec tranfport , 6c débuta 
par les chofes du monde les plus fpirituelles 
6c les plus galantes. 

Cette aimable perfonne avoir, entr’au- 
tres bonnes qualités , trois palfions domi- 
nantes : la vanité , l’amour 6c l’avarice. 
Elle avoir , pour fatisfaire la première , M. 
Smiik 6c compagnie ; M. Bagshot, 6cc. pour 
afiTouvir la fécondé ; 6c notre héros avoît 
• ^eul l’honneur 6c l’avantage d’entretenir la 
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(îemîere. Sa maniéré de fe conduire à l’é- 
gard de ces trois fortes d’amans , n’étoit 
pas , à beaucoup près , la même. Elle étoit 
vive & coquette avec le premier ; folle 
extravagante avec le fécond ; froide & ré- 
fer vée avec le troiüeme. Elle prit alors 
un air compofé , & dit modeftement à 
Wild qu’elle étoit fort aife de ce qu’il fe 
repentoit de la maniéré indigne dont il l’a- 
volt traitée dans leur dernière entrevue ; 
que fes procédés envers elle avoient été ft 
monftrueux", qu’elle auroit dû ne jamais le 
revoir ; qu’elle mouroit de peur que tout 
^on fexe ne lui fût mauvais gré de la foi- 
aleffe dont elle fe rendoit coupable , en 
:hangeant de réfolution ; qu’elle ne l’auroit 
3 mais fait, fi fa fceur , qui étoit préfente,’ 
k qui pou voit le lui certifier , ( ce qu’elle 
it auflitôt avec ferment , ) ne l’avoit trom- 
)ée , en lui faifant entendre que c’étoit 
me Dame de fes amies qui la deman- 
loit. 

Wild crut qu’il étoit tems de lui donner 
:ne preuve plus convaincante de fon af- 
eéfion , en lui préfentant le précieux écrin 
u’il tenoit entre fes mains. Lettice, bien 
erfuadée qu’il ne formoit plus de defieins 
ontre fa vertu , & que fes propofitions 
toient telles qu’une femme d’honneur pou- 
oit les écouter , voulut répondre ; mais 
omme elle héfitoit , Théôdofie prit la pa- 
3le : oh ! pour le coup , ma fœur , lui dit- 
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elle , c’en eft trop ; je ne puis vous voir 
plus longtems vous contrefaire. Tenez , 
M. VilcT , fbyez fur qu’elle a pour vous 
la plus violente paffion du monde. Oui , 
ma fœur , pulfque je vols clairement que 
Monfieur n’a que des deffeins honnêtes , 
fl vous diffimulez encore , je vais trahir 
votre fecret , & lui révéler tout ce que vous 
m’avez dit. O ma fœur , reprit Lettice , 
en rougiffant , ceffez des difcours qui m’ou- 
tragent , ou je vous quitte dans le moment ; 
je neme ferols pas attendue à un pareil pro- 
cédé de votre part. 

Auflitôt vild tomba à fes genoux , lui 
prit tendrement la main , & lui dit tout 
ce que le Leéfeur peut imaginer , & dont 
il n’eft pas befoin de l’inftruire. Il lui offrit 
récrin , elle le refufa poliment ; il l’offrit 
une fécondé fois ; elle lui demanda en mi- 
naudant , ce qu’il contenoit. wild l’ou- 
vrit , & en tira ... le dirai-je ? un de ces 
colliers , dont , à la fête de S. Barthelemi , 
on décore Taleftris, Anne de Boulen , la 
reine Elifabeth , & quelques autres grandes 
Princefles , dans les farces qu’on donne au" 
peuple pour l’araufer. Il étoit compofé de. 
cette pâte que Derdœus , cet ingénieux 
bijoutier , vend à un prix modique aux 
petits-maîtres du fécond ordre. Car , pour 
découvrir enfin à la vérité , après avoir fait 
mille excufes à notre Leéleur , de la lui 
avoir fi longtems cachée , le Comte , par 
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un excès de prudence , craignant que quel- 
qu’accid'ent n^empêchât wlld de revenir au 
tems marqué , avoir ôté de Técrin les vé- 
ritables diatnans , les avoir mis fagement 
dans fa poche , & avoir fubftitué ceux-ci 
en leur place. Ces pierres artificielles , 
quoique d’un prix égal pour un phllofophe , 
& d’une valeur peut-être encore plus grande 
pour un amateur des ouvrages de l’art , n’a- 
voient pas cependant les mêmes charmes 
aux yeux de Lettice , qui , malheureufe- 
ment, étoit connoifTeufe en ces fortes de 
bijoux. M.Snap, confidérant, avecraifon, 
qu’une pareille connoiflance devoir entrer 
pour beaucoup dans l’éducation d’une De- 
moifelle , dans un (îecle où les jeunes per- 
sonnes n’apprennent guere autre chofe qu’à 
s’habiller & à fe parer, avoir placé de bonne 
heure Mademoifelle Lettice en qualité de 
fille de boutique , ou fi vous voulez de 
Servante, chez un ufurier fameux, qui 
prêtoit charitablement fur gage. 

A la vue de ce collier , notre amante 
îevint furieufe , & d’une voix de tonnerre , 
îlle traita de coquin le Héros infortuné, 
jui , pénétré de confufion , gardoit un 
norne filence , & marquoit encore moins 
le SurpriSe , que de honte & d’indignation 
le s’être laifle ainfi attraper comme unfot. 
tnfin , ayant recouvré Ses efprits , il jetta- 
ecrin au milieu de la chambre , fe (aifit 
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(de la clef qui étoit fur la table ; & fans 
faire aucune réponfe aux inveftives dont 
ces deux Dames l’accabloient à l’envi , il 
gagna promtement la porte > courut à 
la maifon du Ct^mte.j 





LE Grand. 



107 



CHAPITRE IV. 

WiLd y aprh bien des recherches inutiles ^ 
fait fur fon malheur un difcours moral , 
qui , ejl bien entendu , peut fervir de 
modèle dans le befoin. 

ïiiE plus fier laquais de la plus haute Dame 
de Qualité , n’auroit pas frappé avec plus de 
violence , que wild , à la porte du Comte. 
On lui ouvrit ' fur le champ , &c un valet 
fort bien vêtu lui répondit que fon maître 
n’étoit pas au logis, wild , peu fatisfait de 
cette réponfe , chercha dans toute la mai- 
fon , mais ce fut inutilement : il parcou- 
rut enfuite tous les tripots , toutes les ta- 
vernes , fans pouvoir trouver le Comte'. 
Ce Gentilhomme avoit pris congé de fa 
maifon au même inflant que wild l’a voit 
quitté : muni d’une paire de bottes & d’un 
cheval de pofte, ilétoit parti feul avec pré- 
cipitation , & avoit fait tant de diligence , 
qu’il devoit être aftuellement à plus de 
vingt milles de Londres , du côté de Har- 
wick. 

Wild , voyant que toutes fes perquifi- 
tions n’aboutifToient à rien , fe retira dans 
l’endroit où il avoit coutume de fe livrer 
k la contemplation , c’eft-à-dire , dans un 
Cabaret. Quoiqu’il n’eût pas un fol , il de- 
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manda une pinte de punch , & s’étant aflîs 
fur un banc , il fit avec lui-même le mo- 
nologue fiiivant. ■ 

O combien efi vaine la grandeur des 
, hommes 1 A quoi fervent les talens fupé- 
rieurs , & ce noble mépris que nous affec- 
tons pour les loix qui contiennent le Vul- 
gaire ; puifque nos projets les mieux con- 
certés font à tout moment expofés à mille 
înconvéniens ? O combien eft malheureux 
l’état d’un Chevalier d’indufirie ! Non , la 
prudence humaine ne fauroit. prévenir tou- 
tes les tromperies , & fe tenir continuelle- 
ment en garde contre les trompeurs. Il en 
eft comme du jeu d’échecs : tandis que le 
Roi , le Cavalier , ou le Fou , font occupés 
à former quelque grande entreprife , un in- 
digne Pion interrompt & déconcerte tous 
leurs projets. Il eût été bien plus avanta- 
geux pour moi d’obferver tout fimplement 
les maximes de l’amitié & de la morale , - 
que de ruiner un ami pour le profit des au- 
tres. Oui , mais ce n’étoit pas là mon def- 
fein. Si je n’ai rien à me reprocher dans ma. 
conduite , dois-je comme une femme, oit 
comme un enfant, m’amufer , les bras croi— 
lés , à déplorer un contre - tems qui n’eft 
que l’effet du hazard? Ne peut-on pas du 
moins m’accufer d’un peu de négligence ? 
N’ai- je pas agi imprudemment , en mettant 
des coquins à portée dç me tromper ? Mais. 
U m’étoit impoffible de faire autrement ; S*c 
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c’eft en cela qu’un fripon eft plus malheu-> 
reux qu’un autre. Un homme prudent peut 
conferver fa. bourfe dans une preflTe , en te- 
nant fes mains fur fes poches ; mais , tandis 
qu’un fripon 3 fes mains dans la poche de 
fon voifin , comment veut -on qu’il fafTe 
pour défendre les fiennes ? En effet , con- 
iidéré fous ce point de vue , perfonne n’efl 
plus à plaindre que le fripon ; il acquiert 
avec péril , il poffede avec inquiétude , Ôc 
de la maniéré du monde la plus incertaine^ 
Qui pourroit envier un pareil état ? Ea 
quoi donc confifle la grandeur ? Elle con- 
fille , répondra un «Chevalier d’induftrie , 
dans le témoignage fecret , que nous rend 
notre confcience , des allions mémorables 
que nous avons faites; témoignage glorieux,, 
qui nous charme intérieurement , & qui- 
feul fuffit pour animer un grand homme , 
quel qu’il foit. C’eft là ce qui le met au- 
deffus de la haine des particuliers & de 
l’exécration du Public; &, pendant qu’il 
eft maudit & détefté de tout le Genre-hu- 
main, c’eft là ce qui entretient au fond de 
fon cœur la fatisfaélion la plus fenfible. 
Gar enfin , quel autre motif, que cette fa- 
tisfaélion intérieure , .pourroit infpirer à; 
des hommes riches & puiffans de quitter 
leur maifon ; de facrifier leur repos , leur» 
biens , leurs plaifirs ; de s’expofer au ha- 
zard de perdre , dans im clin dlœil , tout 
GS que, la foituneleur^aiilibéràlemçnt aC:- 
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cordé ; de fe mettre en un mot à la tête 
de ce qu’on appelle une armée , pour mo- 
lefter leurs voifîns, pour exercer contre 
des hommes comme eux , le rapt , le viol 
le meurtre Sc le carnage ? Quel autre mo- 
tif que cette fublime paflion , a pu exciter 
ces Tyrans de l’Afiè , qui nageoient dans 
l’or les délices , à dépouiller de leur li- 
berté, des peuples qui travailloient avec 
foumiffion pour affouvir leur luxe , & qui 
adoroient à genoux leur orgueil & leurs 
caprices ? Quel autre motif pourroit per- 
fuader à un Chevalier d’induftrie de rejet- 
ter tous les moyens d’acquérir d’une ma- 
niéré fûre & honnête , de quoi vivre dans , 
l’abondance , d’aimer mieux enfreindre 
les loix de fon pays , en bazardant fa pro- 
pre vie , & en s’expofant , comme dit le 
Vulgaire, à perdre l’honneur, dans l’ef- 
poir d’un avantage toujours incertain , 6c 
Ibuvent modique & dangereux ? Que dois- 
je donc conclure de tout ceci ; linon que 
j’ai été fage , quoique fans fuccès , & que 
je fuis un grand homme , quoique malheu- 
reux ? . • , 

Wild finit à la fois & fon difcours & le 
punch , dont il buvoit de tems en tems un 

E etit coup , pour fe remettre en haleine. 

lui vint alors dans l’efprit qu’il auroit plus 
de peine à le payer , qu’il n’en avoit eu à 
le boire. Il s’occupoit de cette idée , lorA 
que , par bonheur , U apperçut dans un 
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boîn del a falle un de ceux qu*il avoit em- 
ployés dans fon entreprife fur Francœur. 
n ne douta point qu’il ne voulût bien lui 
prêter une guinée ou deux ; mais s’étant 
îpproché de lui , il eut la mortification 
d’apprendre que le jeu avoit dépouillé le 
jauvre homme de tout ce que lui avoit 
aiffé fa libéralité : il fe vit donc forcé de 
recourir à ce qu’il pratiquoit ordinairement 
:n pareille occafion. Il enfonça fièrement 
Ton chapeau , & fortit brufquement fans 
dire un mot , & fans <^e perfonne ofat lui 
faire la moindre queilion. 
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CHAPITRE V. 

Av amures furprerzames y & dont notre Hé- 
ros vient heureufement à bout. 

Aïs SONS notre Héros fe repofer un 
moment ; 6c voyons ce qui Te paffe chez 
M. Snap. Après le départ de vild , la belle 
Théodofie avolt re{>ris fon ouvrage, 6c 
Lettice étoit remontée chez Bagshot ; mais 
ce Gentilhomme ne lui avoir pas tenu pa- 
role. Il étoit defeendu , s’étoit caché der- 
rière la porte de la rue , & avoit profité 
de la fortie de wild pour fortir auffi lui- 
méme , 6c fe mettre en liberté. La furprife 
de Lettice fut d’autant plus grande , que , 
malgré fa promefTe, elle avoir toujours pris 
la fage précaution de tourner la clef; mais 
le trouble où elle étoit l’avoit empêchée de 
la tourner fuffifamment , la porte étoit 
reftée malheureufement ouverte. 

Qui pourroit fe peindre la fituatlon dé- 
plorable de notre héroïne ! elle venoit en 
même tems de perdre un amant chéri , 6c 
de bleffer un pere tendre , de la maniéré 
la plus fenfible. M. Snap avoit répondu fur 
fon honneur de la perfonne de fon prifon— 
nier ; 6c pour comble d’infortune , deux des^ 
amis de Bagshot, gens très-folvalales , s’é-^ 



Digilized by (joogit 




♦ LE GRàN^D. ,* 115 

tolent engagés par écrit à lui fervir de cau- 
tion. 

Mais détournons nos regards d’un fpec- 
tacle fi trifte , & revenons au Héros de no- , 
tre hiftoire. 

Après avoir inutilement cherché Made- 
moifelle Stradle, M. wild, avec une gran- 
deur d’ame inconcevable , & le maintien 
le plus afiTuré , vint dès le matin chez Fran- 
:œur , dans un tems où des amis vulgaires 
e feroient fait un devoir de l’oublier & d’é- 
v^iter fa rencontre. Il entra d’un air de gayeté 
:jui fit bientôt place à la furprife , quand il 
/it fon ami en robe de chambre , la tête en- 
/eloppée , le vifage pâle livide par la 
’rande quantité de fang qu’il avoir perdu. 

On lui apprit ce qui étoit arrivé ; il en 
)arut fort affligé , & s’emporta contre les 
voleurs aux inveéHves les plus véhémentes, 
^rancœur , touché des impreflions que fem- 
iloit faire fon malheur fur l’efprit de fon 
mi , chercha à le calmer, autant qu’il lui 
ut poflible , en exagérant en même-tems 
es obligations qu’il lui avoit. Sa femme ne 
rianqua pas aufîi de lui témoigner toute 
a reconnoifiance. Ils déjeunèrent enfem- 
le , avec plus de plaifir qu’ils ne dévoient 
'en promettre après un pareil accident, 
rancœur avoua clans la conveii'ation qu’il 
volt eu le bonheur de fauver le billet du 
Jomte. Il ajouta que la perte de cet effet 
uroit été pour lui l’cvénement le plus fti- 
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nefte: car, difoit-il, il faut en convenir^ 
j’ai déjà fouffert quelques pertes , qui ont 
un peu dérangé mes affaires ; & quoique 
bien des gens de Qualité me doivent des 
fommes confidérables , je fuis fïir que j’au- 
rois beaucoup de peine à trouver le moin- 
dre crédit. "W^ild le félicita far cet heureux 
incident , &: fe mit à déclamer contre les 
gens de Qualité qui dévoient aux pauvres 
marchands , & qui ne payent pas leurs 
dettes. 

Pendant qu’ils s’entretenoient ainfi , & 
que wild méditoit en lui-méme, s’il emprun- 
teroit quelque argent à fon ami , ou s’il le 
voleroit , ou comment il s’y prendroit pour 
faire l’im & l’autre , l’apprentif de Fran- 
cœur lui apporta un billet de banque: il ve- 
noiî de le recevoir d’une Dame , qui , di- 
foit-il , étoit dans la boutique , & qui , 
ayant choifi quelques pierreries , vouloit - 
le changer, pour en faire l’acquifition. Fran- 
cœur regardant au dos du billet , vit Ven- 
doJJ’ement du Comte, Sc fe rappela auffi- 
tôt que c’étoit un de ceux qui lui avoient 
été volés. 11 fit part de fa découverte à 
wild , qui , fans fe déconcerter , & fans 
changer de couleur , qualité elfentielle à 
un grand homme , l’écouta tranquillement, 
lui confeilla de fe conduire avec circon- 
fpeftion dans cette affaire , & lui dit, que , 
comme lui , M. Francœur n’étoit pas alfez 
de fang froid dans le moment préfent , jil 
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ne demandoit pas mieux que de tenir fa 
place , & de parler à cette femme , pourvu 
que ce fût en particulier ; qu’il feroit fem- 
blant d’être le maître de la maifon , & 
que, fous quelques prétextes plaufibles , il 
acberoit de tirer d’elle les moyens de s’af- 
furer du voleur, & peut-être de recouvrer 
'e vol. Francœur approuva cet ingénieux 
expédient. 

Wild monta auflî-tôr dans une cham- 
3re , où l’apprentif conduifit la jeune Da- 
ne ; l’app'^entif eut ordre de fe retirer , 
Vlademoifelle MoUy Stradle , car c’étoit 
dle-même , reûa feule avec M. wild. 
Helui-ci ayant fermé la porte , s’approcha 
Telle en fureur , lui reprocha la balTelTe 
le fon procédé , employa pour la convain- 
:re des traits de morale dont nous ferons 
;race au Lefteur , & termina le difcours 
eplus pathétique , parlai demander quelle 
ompaffion elle croyoit être en d'soit d’at- 
endre de lui." La Dame, qui avoir eu une 
•xcellente éducation , & qui avoir plus 
'une fois comparu devant le grand Bail- 
f , nia froidement tout ce qu’on lui im- 
■utoit , & protefta qu’elle avoit reçu ce 
illet d’un de fes amis, wild alors élevant 
1 voix , la menaça de la faire arrêter ; 
lais , ajouta-t-il , en changeant de ton : 
omme j’ai toujours eu pour toi , ma 
here Stradle, la plus tendre aflfeéfion, lî 
À veux m’en croire , je te promets , fur 
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mon honneur , de tout oublier & de te 
tirer d’affaire. Eh , que voudriez-vous que 
je fiffe, Monfieur Wild , répondit Molly, 
d’un air plein de charmes. Il faut que vous 
fâchiez, répliqua Wlld,qre cet argent que 
vous, m’avez efcamoté ( car , parblèu , 
c’eft vous qui me l’avez dérobé , & fi vous 
©liez le nier, j’ai en main de quoi vous 
confondre) je l’avois gagné au jeu à un 
drôle , qui vraifemblablement l’avoit volé 
à mon ami. Or , tout ce que j’exige de 
vous , c’eft de rendre plainte contre un 
■certain Tliomas Fierce , & d’affirmer y 
avec ferment , que c’eft lui qui vous a don- 
né le billet dont il s’agit ; je me charge du 
refte. J’efpere , ma chere amie , que vous 
faurez quelque gré à un homme , qui , par 
ce moyen , fait tourner à votre avantag'e 
ce qui naturellement devoir caufer votre 
perte. 

Molly promit tout ; Wild l’embrafla 
tendrement , lui donna encore quelques 
inftruiftions fur la maniéré dont elle de- 
voir fe conduire , & l’ayant priée de l’at- 
tendre un moment, il revint trouver Fran- 
cœur , & lui rapporta que tout étoit dé- 
couvert ;*que cette femme lui avoir avoué 
quel étoit celui dont elle tenoit le billet» 
& qu’elle étoit prête à dépofer contre lui 
devant le Juge. Il ajouta qu’il étoit bien 
fâché de ne pouvoir pas être anffi de la 
partie , parce qu’il éîoit obligé d’aller à 
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autre bout de la Ville , pour recevoir 
ente livres fterlings qu’on devoir lui 
ayer dans la journée. Francœur lui ré- 
ondit qu’il n’etoit pas néceffaire d’aller fî 
'in , & que , s’il vouloir ne le pas quitter , 
lui avanceroit cette fomme. Une offre 
jffi obligeante fut acce'ptée , &: Wild , 
rancœur , & la jeune Dame fe rendirent 
nfemble chez le Juge. 

On décerna d’abord une Sentence de prlfe 
î corps contre M. Fierce , &c l’Officier 
li étoit chargé de la mettre à exécution , 
^ant fu de la Dame, qui en avoir été 
le-même inftruitc par Wild, que Is étoient 
s endroits que fréquentoit le plus ordi- 
lirement l’accufé , n’eut pas de peine à 
en faifir. Fierce fut confronté avec Ma- 
■moifelle Stradlé ; & comme celle-ci 
xlara très-affirmativement que c’étoit 
i-méme , Sc qu’elle le reconnoiffoit , 
loiqu’elle ne l’eût jamais vu, il fut en- 
>yé fur le champ à Newgate. A peine y 
t-il arrivé , qu’il le fit favoir à Wild , 
bon ami vint dès le foir même lui ren- 
e vifite. 

11 affieéla de prendre un Intérêt fenfîble 
malheur de Ibn ami ; il s’en fit racon- 
: toutes les circonftances , & répondit 
m air étonné , qu’il falloir qu’on l’eût 
is pour un autre , puifqu’il n’avoit ja- 
lis vu ni connu cette femme : que pour 
billet , il l’avoit payé lui-même à im‘ 
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Marchand , & qu’il feroit tous fes efforts 
pour démêler cette Intrigue ; qu’il alloit 
trouver Mademoifelle Stradle ; qu’il l’en- 
gageroit , s’il pouvoit , à fe défifter de fa 
plainte , qui cependant , difoit-il , n’étoit 
pas afTez férieufe , pour lui caufer aucune 
inquiétude ; que d'ailleurs il lui trouveroit 
trois témoins , qui prouveroient X alibi , 
cinq ou fix autres qui lui donneroient des 
atteftations de bonne conduite ; qu’ainfi , 
il ne devoit pas avoir la moindre appré- 
henfion , & qu 'enfin , le pis qui pouvoit 
lui arriver , feroit de refter en prifon juf- 
qu'aux prochaines Seffions. 

Fierce , entièrement confolé par les af- 
furances que lui donnoit fon ami , lui en 
fit mille remerciemens : tous deux fe pri- 
rent réciproquement la main , & fe fépa- 
rerent après s’être embraffés de tout leur 
cœur. 

Notre Héros ne pouvant fe dlffimuler 
que le feul témoignage de Mademoifelle 
Stradle ne fuffiroit pas pour faire pendre 
- Fierce , ainfi qu’il le fouhaitoit , parce que 
c’étolt un de ceux qui lui avoient refufé 
opiniâtrement , dans le butin , la portion 

Î [u’il avoit fiipulée , alla trouver un Mon- 
teur Sly qui avoit partagé avec Fierce 
l’honneur de l’expédition contre Francœur , 
& lui dit que fon camarade venoit d’être 
arrêté ; qu’il appréhendoit que ce coquin 
ne le chargeât comme complice , 6c qu’^ 
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uî confeillolt de prendre les devants, &c 
de fe rendre lui-même fon accufateur. S!y 
ipprouva l’idée de M. Wild , Sc fe pré- 
enta devant le Juge , qui l’envoya à Gate- 
loufe , f I ) fous promeffe de l’admettre 
în témoignage contre fon compagnon. 

L’affaire fut inftruite : Fierce étoit fur 
e point de fubir fon jugement en préfen- 
:e du grand Bailüf; il fe flattoit d’un heu- 
eux fuccès : quand , à fa grande confu- 
ion , fon ancien ami Sly comparut cou- 
re lui , &C confirma, la dépofition de Ma- 
emoifelle Stradle. Il 'n’avoit plus d’efpé- 
ance , que dans le fecours que notre Hé- 
os lui avoit promis. Il fe trompoit encore, 
aut conrpiroit à fa ruine '; Sc , comme il 
e pouvoir rien alléguer pour fa défenfe , 
fut bientôt convaincu , condamné , & 
xécuté. 

C’eft ainfi que ^Vild favoit fe jouer des 
allions des hommes , en les oppofant 
droitement les uns aux autres , & en fai- 
llit fervir à fes vues , les jaloufîes & les 
•aintes qu’il avoit l’art d’exciter dans les 
}eurs , par le moyen de ces qualités fu- 
îmes , que le Vulgaire appelle traliifon , 
enfonge , diflimulation , faalfeté ; mais 



( 1 ) Prifoa à Londres, 

J 
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J que les grands hommes comprennent fou5 

j la fimple dénomination de politique ; art 

qui met le comble à la perfeéHon de la 
nature hurnaine , & que peut-être per- 
sonne n’a jamais' pofledé auffi éminem- 
! ment que notre Héros. 

i ■ ■ - . 
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CHAPITRE VI. 

Des Chapeaux, 

W ILD avolt formé une troupe compo- 
ée cîe Joueurs fans reflburce, de Mar- 
:hands Banqueroutiers , d’Apprentifs fai- 
léans , de jeunes gens perdus de débau- 
:he, qui n’ayant point de fortune , & 
l’étant accoutumés , ni au commerce , ni 
aucune autre profeffion , ne demandoient 
as mieux que de pouvoir vivre à leur 
ife & fans fe fatiguer. Tous ces Mef- 
leurs avoient différens principes , c’eft-à- 
Ire , qu’ils portoient des chapeaux dilFé- 
jns. Deux partis fur-tout dominoient par- 
li eux ; les uns portoient des chapeaux re- 
ouffés & retapés ; ceux des autres reffem- 
loient à des couvercles de marmites , 6c 
urs bords extrêmement larges venoient 
ur tomber fur les yeux. Cette différence 
xcitoit prefque toujours des railleries , des 
.lerelles , & des animofités. Wild voulut 
mettre ordre : le jour qui luivit l’exé- 

ition du malheureux Fierce , il convo- 
la une affemblée générale dans un Ca- 
iret ; &c jugeant de la façon de penfer de 
s camarades , par la conduite qu’ils te- 
oient les uns envers les autres , il leur 
irla ainfi, avec beaucoup de douceur,’ 
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mais de la maniéré la plus folide & la plus 
convaincante. ( i ) 

( I ) Ce difcours contient quelque chofe de 
fort myftérieux. Le chapitre qu’a fait Ariftote 
fur ce fujet , & dont nous parle un Auteur 
François*, pourroit jetter quelque lumière fur 
cet endroit ; mais malheureufement ce chapitre 
ne fe trouve que dans les ouvrages perdus de ce 
Philofophe. Il eft à remarquer que le mot Ga/e- 
rus , dont les Latins fe fervoient pour exprimer 
tin chapeau , fignifie aufll un chien de mer , 
comme le mot Grec kunen fignifie la peau de cet 
animal , dont j’imagine que les chapeaux ou les 
cafques des Anciens étoîent fabriqués , de même 
que les nôtres le font à préfent de poils de 
caftor & de lapin. Sophocle, dans fon Ajax, 
fait allufion à la coutume de tromper en fait de 
chapeau ; & le ScholafHque nous parle, en cet 
endroit, d’un certain Crefphonte, qui étoit 
maître paffé en cet art. Il faut encore remarquer 
que, dans le premier Livre de l’Iliade, Achilles 
dit, en colère, à Agamemnon , qu’il avoit des 
yeux de chien. Or, comme les yeux du chien 
font plus beaux que ceux de la plupart des autres 
animaux , ce terme ne pouvoir être injurieux; 
il vouloir donc dire qu’Agamemnon avoit un 
.chapeau, qui, peut-être , pouvoir avoir quelque 
marque d’infamie , fdit à caufe de l’animal dont 
il avoit été formé , foit pour quelque autre 
raifon. Cette opinion fuperftitieufe peut avoir 
donné lieu à la coûtume, qui s’eft introduite 
chez toutes les Nations , de marquer fon refpeêl 
en ôtant fon chapeau , & ne jamais parler à 

" ÿ Htlitrc. 
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N’eft-il pas honteux , Meflîeurs , que 
des gens qui fe font dévoués à une entre- 
prife aufîi glorieufe , que celle de dévalifer, 
le Public , s’aniufent à difputer lî follement 
entr’eux ? Croyez- voüs donc que les pre- 
miers Inventeurs des chapeaux , ou plutôt 
ceux qui en ont imaginé les formes , aient 
penfé férieufement qu’un chapeau de telle 
ou telle façon pût infpirer , à Tun, la Théo- 
logie, à l’autre , la Jurifprudence , à celui- 
ci , la Littérature , à celui-là , la bravoure î 
Non , Meflieurs , ils n’ont cherché , par 
ces lignes extérieurs , qu'à en impofer au 
Vulgaire. Pour les grands Hommes , ils 
l’ont pas befoin d’acquérir ou de activer 
:es talens ; il fuffit qu’ils veuillent bien en 
irborer le type ou la figure. Vous faites 
lonc fagement , lorfque , dans une grande 
ouïe , vous amufez le:i Badauds par de pa- 
eilles niaiferies ; parce que , tandis qu’ils 
'ous écoutent , grands yeux ouverts , hou^ 
he béante , vous pouvez pl is aifément Sc 
lus fûrement leur couper la bourfe. Mais 
ntretenir , tout de bon , parmi vous , des 
iiïentions aulfi triviales , ce f'eroit , en 
érlté , la plus haute folie , & le comble 



jelqu’un au-defTus de foi , le chapeau fur la 
te. Je finirai cette note favante, par obferver 
je 4 e terme de vieux chapeaux eft actuellement 
lté par le vulgaire dans un fens qui n'ell pas 
rt honorable. 

Fi) 
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àe raljfurdité. Vous favez , à n’en pouvoir 
douter , que vous ôtes tous des fripons ; 
quelle différence peut mettre entre vous un 
bord plus ou moins large , ou plus ou moins 
étroit ? Si le Public eft affez fot pour s’in- 
téreffer dans vos querelles , & pour vous 
préférer les uns aux autres , pendant que 
vous n’en voulez qu’à fa bourfe , vous pou- 
vez en rire , à la bonne heure : mais gar- 
dez-vous bien d’imiter fon extravagance. 
Qu’y a-t-il de plus ridicule pour des gens 
de notre efpece , que de fe difputer pour 
des chapeaux , dont le meilleur ne vaut pas 
quatre fols ? Après tout , Meffieurs , à 
quoi fert un chapeau , fi ce n’eft à couvrir 
quelque défaut , ou à cacher au Public 
une tête pelée ? Rien n’eft plus inutile pour 
un Gentilhomme ; ce qui le diftingue , 
c’eft d’avoir toujours fon chapeau bas , Sc 
perfonne ne s’avife de le mettre fur fa tète 
à la Cour ou dans une Affemblée. Ainfî 
que je n’entende plus parler de ces puéri- 
lités ; & pour cet effet , mettons tous nos 
chapeaux en un tas, môlons-les , confon- 
dons-les enfemble, & que chacun repren- 
ne , fans diftinôHon , celui qui lui tombera 
fous la main. 

Il dit , Sc de grands applaudi ffemens 
fuivirent fon difcours ; auffi-tôt tous les 
afliftaiîs mirent leurs chapeaux en un tas, 
les môlerent , & les confondirent enfem-* 
ble ainfi ^u’il leur avoit été ordonné, 
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CHAPITRE VII. 

Suius naturdles des liaifons que les gens 
du peuple ofent entretenir avec les grands 
hommes. Lettres qui peuvent fervir de 
Protocoles pour répondre aux demandes 
d'un créancier indiferet, 

RevenDNS maintenant à Francœur : ceux 
à qui il avoit donné en payement le billet 
de trois mille cinq cent livres , le lui rap- 
Dorterent : on n’ avoit pas trouvé \ accepteur^ 
:out le monde afTuroit qu’il avoit pris la 
Fuite , & on revenoit en conféquence contre 
'endojfeur. Cette nouvelle auroit afFeélé 
e financier le plus intrépide ; jugez de l’im- 
)reflion qu’elle fit fur un homme qui fe voyoit 
uiné fans reflTource. Il marqua , dans cette 
irconftance , tant de confufion 8»c de cha- 
rin , que le porteur de la lettre de change 
n fut effrayé , & qu’il rélblut d’en tirer au 
loins tout ce qu’il pourroit. Dès le foir 
léme , M. Snap fut chargé de rendre une 
ifite à M. Francœur : il la fit avec les for- 
lalités requifes , & emmena chez lui le 
auvre marchand. 

Madame Francœur ne fut pas plutôt inf- 
uite de cet événement, qu’elle devint 
trieufe j mais après avoir exhalé fa dou- 

F iij 
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leur en verfant des larmes , & en fe livrant 
aux plaintes les plus touchantes , elle fon- 
gea aux moyens d’obtenir la liberté de Ton 
mari. Elle courut chez fes voifins , pour les 
prier de fe rendre cautions pour lui. Mais 
la nouvelle dé fon malheur l’avoit préve- 
nue ; elle n’en trouva aucun , excepté un^ 
honnête Quaker, dont le domeftique n’a- 
voit ofé faire un menfonge , en affurant 
i^ue fon maître était abfent. Elle ne réuffit ' 
pas mieux aup'-ès de ce vertueux perfon- 
nage ; car , par malheur , il avoit promis 
la veille de ne jamais être la caution de 
perfonne. 

Après bien des efforts inutiles ^ elle fe 
rendit auprès de fon mari , pour le confoler 
du moins par fa préfence. Francœur venoit 
d’écrire quelques lettres à fes débiteurs , 

6c il achevoit la derniere , lorfque fa femme 
entra. Au moment qu’il la vit, la joie brilla 
dans fes yeux ; mais bientôt après le dé- 
fefpoir reprit fur lui tout fon empire. Son 
inquiétude fur le fort' de fa famille paroif- 
foit malgré lui dans fes difcou'rs. Elle , de 
l'on côté , cherchoit à adoucir fes peines , 
en diminuant les pertes qu’il avoit faites , 
en lui donnant quelques efpérances à l’é- 
gard du Comte , qui peut-être étoit allé à 
la campagne , Sc feroit inceffamment de 
retour, & en lui faifant tout attendre de 
la part de fes amis , & fur-tout de ceux 
■qu’il avoit perfonnellement obligé , ôc à 
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qui il avolt rendu les fervices les plus ef- 
fentiels. Toute la grâce que je vous de- 
mande , lui difoit-elle, c’eft de ménager 
votre fanté ^ & de ne vous pas trop livrer 
à vos Inquiétudes. Mon bonheur dépend 
uniquement de votre tranquillité.; je ferai 
toujours bien , tant que je ferai avec vous. 

C’étoit ainfi que cette femme foible , 
St d’un efprit borné , tâchoit de calmer les 
chagrins de fon mari : peut-être eut-elle 
mieux fait , au fentiment de bien d’honnetes 
gens , de les aigrir encore , en lui pei- 
gnant fon infortune des couleurs les plus 
vives , en lui reprochant la fotte confiance 
qui la lui avoit attirée , St en déplorant fon 
propre fort , St les maux qu’elle étoit forcée 
de fouffrir & de partager avec lui. 

Francœur fut fenfible aux bontés de fa 
femme , St lui en marqua fa reconnoifiancc. 
Ils pafferent une heure dans des tranfports 
d’une tendrefle trop bourgeoife , pour les 
expofer aux yeux de notre fliblime Leéteur. 
Nous fupprimerons donc un récit, qui ne 
tenclroit vraifcmblablement qu’a avilir la 
nature humaine , St à la rendre ridicule. 

Cependant les commiflionnaires que F ran- 
cœur avOit dépêchés vers fes amis , revin- 
rent avec leurs réponfes. Nous allo^ en 
copier ici quelques-unes, pour fervir.de 
modèle à ceux de la bonne compagnie , qui , 
comme cela n’arrive que trop fouvent , fe 
trouveroient dans le cas de répondre à des 
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importuns qui leur auroient prête de l’ar- 
gent dans le befoin ; & feroient affez in- 
difcrets pour leur en demander le paie- 
ment. 

PREMIERE LETTRE. 

M. Francoeur, 

Mylord me charge de vous dire qt^il efltrhs- 
furpris que vous oJîe\^ lui demander de P ar- 
gent , qui y comme vous fave:^ , ne vous ejl 
du que depuis peu. Quoi qiûil en foit , comme 
il ne veut plus rien prendre dorénavant dans 
votre boutique , il m'a ordonné de vous payer 
au[jitôt que j'aurai des fonds ; & attendu 
plufieurs rembourfemens à faire , pour des 
billets dont depuis longtems , &c. il ne m'ejl 
pas pofflble de vous fixer aucun tems , 

&c. à préfent^ & je fuis votre trls-humbU 
ferviteur. 

Roger Morecraft. 

SECONDE LETTRE. 

Mon cher Monsieur, 

Vous dites fort bien ; V argent que vous me 
demande^ vous ejl du depuis trois ans. Mais , 
fur mon ame^je fuis usuellement hors d'étae 
de payer un fol : comme je ne doute pas que 
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dans trïs-pçu de tems , je ne puijfe non-feu- 
lement fatisfaire à ce petit billet , mais aujji 
employer encore che[ vous des fommes beau- 
coup plus confidérables ^ je fouhaite que ce 
court délai ne vous cauje aucun préjudice : 
mon cher Monjîeur , votre Jincïre & trés^^ 
humble feryiteur, 

Cha Courtly. 

TROISIEME LETTRE. 

M. Francoeur, 

Je vous prie de ne point informer mon 
mari de la petite dette que fai contractée 
avec vous : car ^ comme vous êtes le meilleur 
homme du monde y je vous avouerai en con- 
fidence qidily a longtems qiHl n^a donné 
l'argent qu il falloit pour ni acquitter ^ 6* que 
fai eu le malheur de perdre au jeu ; vous 
pouvei vous fatisjerai dès que 

f en aurai la commodité ^ & fuis^ Monfieur ^ 
votre très-humble fervante^ 

Cath. Rubers. 

Préfentez , je vous prie , mes civilités à 
Madame Francœur. 



4» 
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QUATRIEME LETTRE. 

M. Thomas Francoeur. 

Monsieur, 

Tai reçu la vôtre ; mais pour ta fommt 
y màrquee , elle ne f aurait avoir lieu à prc- 
fent : votre tres-humbh ferviteur y 

Pierre Pouncej 

CINQUIEME LETTRE. 

Monsieur, 

Je fuis Jincérement fâché de ne point être 
actuellement en état de fatisftire à votre de- 
mande , fur-tout après les obligations que je 
vous ai y 6 * dont je c mferverai toujours la 
plus grande reconnoiffitnee. Je fuis vivement 
touché de vos malheurs , 6 * j' aurais été vous 
voir : mais je ne me porte pas bien , 6 * dt ail- 
leurs je ne me puis difpenfer d* aller ce foir 
à Vaux-HalL Je fuis , Monfieur y votr& 
très-humble & très~obligé ferviteur, 

Cha Easy. 

* 

Il y avoit encore beaucoup d’autres Iet.i 
très dans le même goût , mais il fuffît d’en 
avoir donné cet échantillon à notre Leéteur« 
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Celle de toutes qui fit le plus de peine à 
Francœur , fut la demiere ; elle venoitd’un 
homme à qui il avoir prdté une fomme con- 
fidérable dans fon adverfité , & qui fe trou- 
voit aftuellement dans la fituation la plus 
âorilTame. 
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CHAPITRE VIII. 

Notn héros porte la magnanimité aujji loin 
qiéellt peut aller* 

Ecartons loin de nous l’idée d’une in-^ 

f ratitude aufli monftrueufe , & préfentons 
notre Lefteur quelque chofe de moins 
lugubre. Peignons lui cette mâle aflurance 
qu’on peut , avec raifon , regarder comme 
le caraélere diftinélif d’une ame ferme , & 
que rien ne fauroit déconcerter. Francœur 
avoit à peine achevé de lire ces lettres dé- 
fefpérantes , que notre héros parut devant 
lui. Il n’avoit, ni l’extérieur fournis d’un 
curé , qui aborde fon feignéür , après s’être 
oppofé à fon éleélion ; ni l’air qu’affefte 
un médecin , qui apprend à la porte de fon 
malade , que I grâces à fes foins , le pauvre 
patient eft parti pour l’autre monde ; ni la 
contenance abattue d’un homme , qui , 
après avoir longtems lutté entre la vertu 
6î le vice , & s’être enfin déterminé pour 
le dernier, eft malheureufement pris fur - 
le fait , dans fa première friponnerie ; mais 
fon ma.ntien noble , hardi , magnanime , 
ôc plein de confiance , étoit celui d’un 
homme en place , lorfqu’il affure un de 
fes protégés, que le porte qu’il lui avoit 
promis n’ell plus vacant , & qu’il eft aéluel- 
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lement rempli par un autre , qui l’avolt 
demandé avant lui. Car , de même que 
l’homme en place ne manque pas de vous 
reprocher aigrement que vous n’avez 
perdu l’emploi que vous fouhaitiez que par 
votre négligence , & faute de l’avoir fol- 
licité dans le moment convenable ; de 
même aufli notre héros commença par 
blâmer Francœur d’avoir fait crédit au 
comte ; & fans lui donner le tems de ré- 
pondre un feul mot , quoiqu’il n’eût d’au- 
tre intention que de lui témoigner fon 
amitié , il l’accabla d’iniures , 6>c le traita 
beaucoup plus mal que ivauroit fait l’ennemi 
le plus déclaré. 

Par ce moyen , Francœur , qui , mé- 
content de Wild , lui auroit peut-être rap- 
pelé que c’étoit lui-même , qui , en l’a- 
dreffant au Comte , l’avoit mis dans cet 
embarras , n’ofa pas lui faire le moindre 
reproche ; mais femblable à ces conqué- 
rans , qui , lorfqu’ils fe voyent attaqués 
dans leurs propres états , raffemblent au- 
tour d’eux toutes leurs forces pour s’oppo- 
fer à l’ennemi , notre marchand fe défen- 
dit fi bien , en fe retranchant fur la figure 
que faifoit le Comte, fur fa magnificence 
extérieure ,• fur fes équipages, que Wild 
devint enfin plus traitable , & qu’il avoua 
même que , de tous les hommes , il étoit 
celui qui devoit le moins cenfurer les au- 
tres pour une imprudence de cette efpèce ; 
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que perfonne n’étoit plus alfé à duper que 
lui ; que le Comte l’avoit auffi trompé s’il 
étoit infolvable , puifqu’il lui cievoit une 
fomme de cinq cent livres ; mais , pour 
moi , ajouta-t-il , je n« déferpere point en- 
core , & je vous confeille de ne pas défef- 
pérer non plus. Ce ne feroit pas la pre- 
mière fols qu’on auroit vu des gens obérés , 
fe retirer ou fe cacher pendant un tems, 
& payer enfuite leurs dettes , ou , du 
moins , faire avec leurs créanciers une com- 
pofition honnête. Or , fi la compofition 
a lieu , ce qui eft le pis que nous puiflions 
appréhender, je ferai le feul qui y perdrai: 
car je me croirois obligé , en hosineur , de 
vous dédommager , quoique vous ne puif- 
fiez vous diffimuler que vous ne devez la 
perte que vous venez de faire , qu’à votre 
crédulité. Parbleu ! j’aurois répondu pour 
vous , fi une pareille caution n’eût été au- 
defius de mes forces. Quelle fomme!.... 
mais .... en vérité , vous aviez donc le 
diable an corps ? 

Madame Francœur , qui auparavant avoit 
donné mille malédiélions à Wild , fut alors 
parfaitement convaincue de fon innocence , 
& le pria de ne pas infifter davantage fur 
un objet qui afTeéfoit fi vivement fon mari. 
Elle lui repréfenta que le commerce ne fe 
pouvoir faire fans crédit , Sc que M. Fran- 
cœur étoit fuffifamment juftifié de n’avoir 
point exigé de l’argent comptant d’un 
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homme tel qu’étoit le Comte en apparence ; 
que des retlexions fur ce qui s’étoit paflTé , 
quand on ne pouvoir y remédier , n’étoient 
d’aucun fecours ; qu’aéluellement le point 
capital étoit de remettre fon mari en liberté. 
Eh ! dit Wild , que ne fe procure-t-il une 
caution ? Héîas ! Monfieur , répondit-elle , 
c’eft en vain que nous avons eu recours à 
la plupart de nos connoiflTances : nous n’a- 
vons éprouvé que des refus de ceux mêmes 
dont nous en attendions le moins. Point de 
caution 1 reprit Wild ; oh ! parbleu , il en 
aura une , s’il en eft dans le monde. Il eft 
trop tard aujourd’hui ; mais foyez lur que 
demain matin vous aurez de mes nou- 
velles. 

Des promeffes aufli flatteufes touchèrent 
fenfiblement Madame Francœur ; elle en 
pleura de joie, & dit à Wild , qu’elle voyoit 
bien qu’il étoit véritablement leur ami. Elle 
fe propofoit de paffer la nuit avec fon mari ; 
mais il ne voulut pas le permettre , à caufe 
de fes enfans, qu’il ne fe foucioit pas de 
confier à des domeftiques , dans ce tems de 
trouble & de confufion. 

On envoya chercher un carofle , mais 
inutilement. Les fiacres font comme les 
amis à la mode , ils fe préfentent tourours 
d’eux-mêmes dans le beau tems , êç jamais 
voiK ne les trouvez , dès qu’-ï fait mau-> 
vais , ôf que vous eh avez befoin. Pour 
des chaifes à porteur ü n’f« étoit pas quef- 
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tion ; M. Snap habitoit un quartier , oü 
rien n’étoit fi rare que ces fortes de voitures. 
Il fallut prendre fon parti , & la bonne 
Dame fut obligée de s’en retourner à pied ; 
AVild, toujours galant, lui offrit de l’ac- 
compagner. Nos deux époux fe dirent ten- 
drement adieu , & M. Snap lui-même , 
après avoir enfermé Francœur,reconduifit 
poliment fa femme jufqu’au bas de l’ef- 
calier. 

Bien des gens pourroient prendre le 
change, 6c regarder la vifite que rendit 
Wild à Francœur , comme un de ces traits 
que nous avons déjà blâmés, 6c que les 
Hiftoriens fe permettent fouvent dans leurs 
écrits, en ne confultant que leur fantaifie 
6c leurs caprices : un trait de cette efpece 
répugneroit à la grandeur de notre Héros, 
6c il n’en faudroit pas davantage pour dé- 
grader fon caraélete, en lui faifant impu- 
ter mal-à-propos un retour d’amitié , qui 
fentiroit étrangement l’imprudence 6c la 
foiblefiTe. 

Pour éviter tout inconvénient , nous 
allons nous expliquer de maniéré à ne rien 
lailTer à defirer à cet égard. Il faut donc 
fe rappeler que dès fa première entrevue 
avec Madame Francœur, Wild avoir con- 
çu pour elle une palfion , une affeftion , 
une amitié, ou un defir, que les A friables 
de* notre ficelé font convenus d appeler 
amour j 6c qui dans le fond ne reflemble 
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pas mal à cet appétit avide qu’un bon 
Miniftre fent exciter en lui, à la vue d’une 
longe de veau, ou d’une culotte de bœuf, 
qu’un homme de bien , qu’il a édifié , lui 
envoyé par reconnoiflfance ; telle & plus 
vive encore éioit la paflion de notre Hé- 
ros. Depuis le premier inftant qu’il avoit 
jette les yeux fur un mets aulfi délicat , il 
avoit cherché , dans fon efprit , comment 
il pourroit s’en faifir & le dévorer. Mais, 
perfuadé qu’il n’en viendroit à bout qu’a- 
près la ruine de Francœur , il avoit réfolu 
de ne faire aucune, tentative , qu’il n’ciit 
exécuté dans toutes fes parties le plan qu’il 
avoit formé ; c’efl; ainfi que ce grand Hom- 
me conduifoit tous fes projets d’une ma- 
niéré régulière &; fublime ; c’efl: ainfi qu’il 
fe momroit vraiment fupérieur à tous les 
efforts des pallions, qui déconcertent fi fou- 
vent , dans les autres , les vues les plus 
nobles $c les fyftémes les mieux imaginés. 
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CHAPITRE IX. 

Grandeur de Wild. Scène triviale entre Ma- 
dame Francœur 6* fes enfans. Projet éton- 
nant, & digne de la plus grande admira- 
tion. 

Dks que Wllcl eût éloigné de Ton mari 
Madame Francœur, l’objet de fa flamme, 
ou pour continuer la métaphore , ce mets 
délicieux qui excitoit fi vivement fon ap- 
pétit, fon premier defîein fut de la mener 
dans une de ces honnêtes maifons de Co- 
vent-Garden, où les jeunes gens trouvent, 
à tout prix , de quoi raffafier leur goût 
pour le plaifir. Mais il craignoit qu’elle ne 
fie rendît pas allez promtcment k l’es de- 
firs , & que par une trop grande précipi- 
tation , il ne le vît à jamais fruflré de fes 
cfpérances. Dans cette perplexité , il lui 
vint heureufement dans l’efprit une idée 
qui le mettoit en état de fatisfaire , à la 
fois, &; fa palfion fon intérêt. Il fe 
contenta donc d’accompagner Madame 
Francœur jufques chez elle; Sc, après mille 
proteflations de fervices & d’attachement 
pour elle & pour fon mari , il fe retira , 
en lui promettant de venir la prendre le 
lendemain de bonne heure , pour la recon- 
duire chez M. Snap. 
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A peine l’eut-il quittée , qu’il fe rendit 
dans un Cabaret , où il trouva quelques 
perfonnes de fa connoiflTance ; il y pafla 
le refte de la nuit à boire & à fe diver- 
tir. Les malheurs de Francœur le tou- 
choient foibleinent, & ne l’empdchoient 
pas de fe livrer aux plaifirs à la débau- 
che. Son aine étoit fi véritablement grande, 
que rien ne pouvoir l’émouvoir. Une feule 
crainte troubloit un peu fa tranquillité na- 
turelle : il appréhendoit que Mademoifelle 
Lettice, avec qui il n’éioit pas trop bien , 
n’allât s’avifer de faire quelque découverte. 
Comme il n’avoit pu la voir de toute la 
foirée , il crut devoir lui écrire une lettre 
fort tendre, & qui contenoit les promeflcs 
les plus avantageufes ; mais fans lui dire 
un l’eul mot de fon avanture avec le Com- 
te : car il tenoit pour maxime de n’infpirer 
jamais à qui que ce foit l’envie de nuire , 
en lui apprenant qu’il eft en fon pouvoir 
de le faire. 

Quant à Madame Francœur, elle pafTa 
toute la nuit fans fermer l’œil. L’ablence 
de fon mari lui causoit autant de chagrin, 
qu’une femme du bon ton en pourroit 
éprouver au retour du fien , après un long 
voyage. Dès le matin elle fit venir fes 
deux filles , &; l’aînée lui ayant demandé 
où étoit fon cher papa , elle ne pût s’em- 
pêcher de répandre quelques larmes ; l’en- 
fant qui s’en apperçut , lui dit ; ne pleurez 
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pas, maman; je fuis fure que papa ferolt 
ici , s’il en étoit le maître. A ces mots 
elle prit fa fille entre fes bras , fe jetra 
dans un fauteuil, & s’écria : non , mon 
enfant , toute la malice de l’enfer ne fau- 
roit nous féparer plus long-tems. 

Nous n’avons rapporté ces petites cir- 
conftances, qui ne pourront guères inté- 
reffer que cinq ou fix de nos Lefteurs, 
que pour faire voir qu’il y a dans la vie 
commune des foiblefîes qui font abfolu- 
ment étrangères aux grands hommes , & 
dont ils n’ont même aucune idée. De plus, 
notre deffeln, en expofant ainfi de pareilles 
extravagances , eft de relever d’autant plus 
& de faire reflbrtir cette grandeur incon- 
cevable dont nous tâchons de tracer le ta- 
bleau dans cette hiftoire. 

Wild revint comme il l’avoit promis 
& trouva , en entrant dans la chambre , 
la mere aflife une de fes filles dans fes bras, 
& l’autre à fes genoux. Après lui avoir 
fait les complimens ordinaires , il la pria 
de renvoyer fes enfans , parce qu’il avoit 
à l’entretenir d’une affaire de la derniere 
importance. 

Dès qu’ils furent feuls , elle lui deman- 
da avec empreffement s’il avoit enfin trou- 
vé la caution dont il l’avoit flattée. Il 
répondit qu’il n’avoit encore fait aucune 
démarche , parce Vju’il avoit imaginé un 
projet , au moyen duquel elle pourroit 
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conrerver 6c fon mari 6c fa fortune; qu’il 
étoic d’avis qu’elle fe retirât fur-le-champ 
en Hollande avec fes effets les plus pré- 
cieux , avant que la banqueroute^fut dé- 
clarée en Juftice ; qu’il l’accompagneroit 
dans ce voyage, 6c qu’après l’avoir mife 
en fureté , il reviendroit travailler à la dé- 
livrance de fon mari , qu’il mettroit aifé- 
ment en état de s’arranger avec fes créan- 
ciers. Il ajouta , qu’il fortoit de chez M, 
Snap, qu’il avoit communiqué fon projet 
à M. Francœur , qu’il l’avoit approuvé', 
6c qu’il la prioit de l’éxécuter fans delai , 
parce qu’il n’y avoit pas un moment à 
perdre. 

Ce prétendu confentement de fon mari 
ne permit pas même à la pauvre femme 
de délibérer ; elle ne demanda qu’un inf- 
tant pour l’aller voir 6c prendre congé 
de lui. Wild s’y oppofa, 6c lui dit, qu’en 
retardant un moment , elle rifqueroit la 
ruine de fa famille ; qu’elle ne feroit fépa- 
rée de Francœur que pour quelques jours; 
qu’au refte, fi elle n’avoit pas aflez de ré- 
folution pour fuivre les ordres qu’il lui 
portoit de fa part , elle alloit s’expofer 
au danger le plus éminent; qu’il ne lui ref- 
teroit aucune reffource , 6c que , pour 
lui , il ne vouloir plus fe mêler de cette 
affaire. 

Elle propofa de prendre avec elle fes en-'*- 
fans. Wdd lui repréfenta que ce feroit s’em- 
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barrafTer mal-à-propos , qu’ils pourroient 
retarder leur fuite , & qu’il valoit mieux 
les envoyer à leur pere. 

Madame Francœur fe lailTa enfin per- 
fuader ; elle ramaffa promtement tout ce 
qu’elle put trouver de précieux ; elle em- 
brafïa fes enfairs , & les recommanda au 
loin d’une fidelle domeftique , & monta 
avec Wild dans un fiacre , qui les con- 
duifit bientôt à une hôtellerie, où, ayant 
pris un carofTe à fix chevaux , ils partirent 
pour Harwich. 

Le cœur de notre Héros nageoit dans 
la joie : il étoit fûr , ( du moins il fe le fi- 
guroit ) de pofTéder à la fois une femme 
charmante , & une riche pacotille. En 
un mot il jouïflblt en idée de tout le bon- 
heur que pouvoient lui promettre une 
paflion effrénée & une avarice fans bor- 
nes. Pour la malheureufe qui devoir fatis- 
faire ces deux pafîions , elle employoit 
toutes les 'facultés de fon ame à réfléchir 
fur la fituation de fon mari & de fes en- 
fans ; à peine lui échappoit-il une parole , 
& fes beaux yeux verfoient un torrent 
de larmes, qui, fi j’ofe bazarder cette ex- 
preflion , étoient pour Wild un affaifon- 
nement délicieux qui enfiammoit de pluî 
plus fes deflrs. 
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CHAPITRE X. 

Voyage fur mer. Av amures neuves & fur* 
prenantes. 

N O S voyageurs trouvèrent , en arrivant 
à Harwich , un vaiffeau prêt à faire voile 
pour Rotterdam. Ils s’embarquèrent aufli- . 
tôt , & partirent par un vent favorable ; mais 
à peine eurent - ils perdu de vue le rivage y 
qu’ils s’éleva tout-à-coup une furieufe tem- 
pête , qui les pouffa vers le Sud-Oueft , avec 
tant de rapidité , que le Capitaine , & tout 
l’équipage , crurent qu’ils alloient imman- 
quablement donner contre les bancs de fable 
de Goodwic , & regardèrent leur perte ‘ 
comme inévitable. Madame Francœur , 
qui n’appréhendoit la mort , que parce 
qu’elle devoir la féparer pour toujours de 
fon mari & de fes enfans , fe mit à genoux 
pour implorer la faveur du Ciel. Ce fut 
alors que Wild , méprifant généreufement 
le danger , conçut un deffein magnanime, 
& vraiment digne de lui. Il voyoit que la 
mort , ce tyran impitoyable , étoit fur le 
point de lui arracher une proye qu’il cou- 
volt , pour alnfi dire , des yeux , & qu’il 
n’avoit encore dévorée qu’en imagination ; 
il jura qu’il la préviendroit , &£ dans l’inf- 
tant il eut affez de courage pour attaques 



Digitized by Google 




144 Jonathan Vild 

une femme plongée dans le plus affreux 
défefpoir. Il eut d abord recours aux folU- 
citations , il en vint enfuite à la force ou- 
verte. 

Dès que Madame Francœureut compris 
fon deffein ( car l’état où elle étoit, & la 
bonne opinion qu’elle avoit de Wild , l’em- 
pêcherent pendant long-tems d’entendre ce 
qu’il vouloir lui dire , ) elle le repouffa , en 
lui faifant tous les reproches que l’indignation 
& l’horreur pouvoient lui infpirer. Mais 
comme il employoit la violence , elle rem- 
plit la chambre de fes cris ; ils étoient fi 
perçans , qu’ils parvinrent aux oreilles du 
Capitaine, dans le moment, où, par bon- 
heur , la tempête commençoit à s’appaifer. 
Cet homme naturellement compatiffant , 
& qui n’avoit d’autre grofliéreté que celle 
qu’ii tenoit de fon éducation & de l’élément 
qu’il habitoit, courut aufli-tôt à fon fecours. 
Il la trouva étendue fur le plancher , éplo- 
rée , furieufe , & fe débattant entre les bras 
de notre Héros. Son premier foin fut de 
l’arracher à fon raviffeur , qui fe vit enfin 
forcé de lâcher prife , pour fe défendre lui- 
même. 

Le combat fut court , & ild auroit eu 
certainement l’avantage , s’il n’eût été acca- 
blé par le nombre de ceux qui le rangèrent 
lâchement du côté du Capitaine. Celui-ci 
demanda, en jurant, à notre Héros, s’il 
n’avoit donc aucun fentiment de Religion, 

pour 
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pour infulter ainfi une femme au milieu cle 
la tempête. L’autre lui répondit fièrement, 
& en grand homme , qu’il pouvoir dire 
aftuellement tout ce qu’il lui plai-oit; mais 
qu’il vouloir être pendu , s’il n’en tiroir faris- 
faftion , dès qu’il feroit à terre. Le Capi- 
taine , méprilant un pareil propos , ne lui 
répliqua que par une injure ; & l’ayant 
jette hors de la chambre , il y enferma Ma- 
dame Francœur , qui l’en avoir prié , & re- 
tourna au foin de fon vailTeau. 

La tempête avoit cefifé ; il ne redoit plus 
que le frémidement des flots qui fuit le gros 
tems , loifque des Matelots découvrirent 
un bâtiment à quelque diftance. Le Capi- 
taine jugea que ce pouvuilt être un Arma- 
teur François , car alors l’Angleterre étoit 
en guerre avec la France , & fit déployer 
toutes les voiles pour tâcher de l’éviter. 

Ses précautions furent inutiles ; le peu 
de vent qu’il faifoit, étoit direélement con- 
traire. Le Bâtiment approcha, &; fondit 
bientôt fur nos Anglois : ceux-ci n’étoient 
pas en état de lui réfifter ; ils fe rendirent 
au premier coup de canon. Le Capitaine, 
François , accompagné de quelques-uns des 
flens , vint à bord du vaifleau Anglois , en- 
leva tout ce qu’il y avoit de meilleur , Sc 
furtout la cadette de la pauvre Madame 
Francœur. Enfuite, ayant amené avec lui 
l’équipage & les deux padagers , il fit cou- 
ler à fond le vaifTeau, qui ne valoitpasla 

G 
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peine d’étre conduit à Dunkerque , & ne 
fe'conferva que la chaloupe , parce qi»e la 
fîenne étoit fi délabrée qu’elle pouvoit lui 
manquer au befoin. 

Iv Ce Capitaine , jeune & galant , devint 
bientôt amoureux de fa belle captive ; &c 
croyant , fur quelques mots qui lui étoient 
échappés , que Wild étoit fon mari , mal- 
gré l’averfion qu’elle lui marquoit par fes 
regards , il lui demanda en François depuis 
quand elle avoit époufé ce Gentilhomme. 
Madame Francœur , qui entendoit cette Lan- 
gue, lui repartit , en jettant un profond fou- 
pir , &c en verfant des larmes , qu’elle étoit 
effeéHvement mariée , mais non pas avec 
cet Infâme , qui feul étoit la caufe de tous 
iei malheurs. Cette réponfe excita la cu- 
riofité du Capitaine ; il lui fit tant d’inftan- 
ces, que, ne pouvant plus y tenir, elle 
lui raconta ingénument toute fon hiftoire. 

Ce récit toucha tellement le Capitaine , qui j 
vralfemblablement n’avoit pas une idée 
bien jufle de la grandeur , qu’indigné con- 
tre notre Héros , il réfolut de le punir; & 
dans l’infiant môme , fans avoir égard aux 
loix de la guerre , il le fit defcenclre dans 
lamauvaife chaloupe , après lui avoir donné 
une demi- douzaine de bifcuits pour pro- 
longer fon infortune , & l’abandonnant à 
U merci des flots , il continua fa route. 
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CHAPITRE XI. 

Conduite merveilleufe de wild dans Ut 
chaloupe. 

Il eft à préfumer que c’étoit le defir de 
fe rendre agréable à Madame Francœur, 
qui avoir porté le Capitaine à cet aéle ex- 
traordinaire de juftice. Il avoir conçu pour 
elle la même paflion que "Wild , & il n’é- 
toit pas moins déterminé à la fatiTaire de 
façon GU d’autre. Laiflbns le foupirer au- 
près de l’objet de fes vœux , & voyons ce 
que fait notre Héros dans fa chaloupe, puis- 
que c’eft au milieu de l’adverfité que la vé- 
ritable grandeur brille avec plus d’éclat. 

Qu’un Prince environné de lâches Cour- 
tifans , qui s’emprelTent à l’envi à flatter fes 
pallions , ou à exalter fa puilTance ; qu’un 
Conquérant à la tête de cent mille hom- 
mes prêts à exécuter fes volontés, queli 
qu’ambitieufes , quelqu’effrénées , quelque 
cruelles qu’elles foient , fe lailTent aveugler 
par leur orgueil , & s'élèvent infiniment au- 
defliis de ces vils mortels qu’ils méprifent', 
& qui font pourtant les inftrumens de leur 
gloire ; rien n’efl: fi facile à comprendre : 
mais qu’un homme dans les chaînes , au 
fond d’un cachot , conferve toujours la di- 
gnité de fon caraêtere; qu’il fe montre^ 
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par la noblelTe de fa conduite , fu périeur à 
tous ceux qui , aux yeux du Vulgaire, pa- 
roilFent plus heureux que lui ; que , dans 
l’état le plus dére('péré, la Providence fem- 
ble travailler en fa faveur , Se veiller d’une 
maniéré particulière à fa confervation ; c’eft 
un cîe ces myfteres de la grandeur , qui ne. 
peuvent être parfaitement compris , que 
par un adepte Se un homme profondément 
verlé dans cette fcience. 

Pourroit-on fe figurer une fîtuation plus 
horrible que celle de notre Héros , flot- 
tant au milieu des mers dans une chétive 
chaloupe, fans mât, fans voile, & tou- 
jours près de fe voir englouti par les va- 
gues ? Sort affreux , mais préférable à la 
certitude où il étoit de mourir de faim , 
pour peu que le calme durât encore quel- 
que tems. 

Ce grand Homme , dans un état fl fii- 
nefte , commença par vomir des blafphê- 
mes dont notre Leéleur , fans être trop feru- 
piileux , fl émiroit d’horreur. Il aceufoit l’a- 
mour , les femmes en général , & fur-tout 
Madame Francoeur , qu’il regardoit comme 
la malheureufe occaflon de ce qu’il fouf- 
hoit aftuellement ; enfln , s’appercevant 
qu’iKs’avilifloittrop en fe livrant à des plain- 
tes indignes de- lui , il s’arrêta tout-à-coup , 
&c après un moment de filence , il exhala 
ainfl fa fureur. 

Parbleu ! on ne peut mourir qu’une fois : 



Diyiîizc-d by 




LE Grand. 149 

qiie m’importe ? tout homme eft né pour 
mourir ; & quand il eft mort , tout^eft dit. 
Je n’ai jamais rien craint ; commencerai-je 
à craindre eh ce moment ? Non , certes , 
non; pourquoi craindrois-je ? je n’en mour- 
rai pas moins. Eh bien , morbleu ! mon 
parti eft pris. 

* En achevant ces mots, il jetta un regard 
menaçant ; mais fe rappelant aufti-tôt qu’il 
étoit feul , &; qu’il n’y avoit là perfonne 
qu’il pût intimider , il fe calma, reprit un 
viûrge moins terrible , & continua en ces 
termes. 

O fort cruel ! fi j’allois être damné ! il 
eft vrai que je n’ai jamais cru un mot de Re- 
ligion ; que je me fuis toujours moqué de 
cette doctrine , &: que j’en ai fait fouvent 
l’objet de mes plaifanteries : il faut cepenr* 
dant l’avouer, cela pourroit bien être; car 
je ne fâche rien qui puifte prouver le con- 
traire. S’il y avoit un autre monde , je fe- 
rois perdu, rien n’eft plus fur; on ne me 
pardonneroit jamais ce que j’ai fait contre 
Francœur. Je deviendrai indubitablement 
la proye du Diable : du Diable ! bon I je 
n’ai jamais été aftez imbécille pour en avoir 
peur. C’eft une- maxime reçue parmi nous 
autres fripons , que , quand nous fommes 
..morts , tout eft fini pour nous. Mais.... 
bien des gens mieux inftrults font d’uné 
opinion très-diiTérénte fur cet article .... 
mon plus grand malheur , ce me femble , 




T 



ifo Jonathan Wild 

cft cl’exifter. . . S’il n’y a point d’autre mon- 
de , ma condition ne fera pas pire que celle 
d’un a bre, ou d’une pierre; mais... s’il 
y en avolt un. . . Oh , parbleu ! je ne veux 
plus y penfer : que d’autres craignent la 
mort ; pour moi , j’ofe la regarder en face. 

# Mais quoi ! refterai-je ici les bras croifés , 
& me lailTerai-je mourir de^im ? Non, je 
veux manger les bifcuits que ce faquin de 
Frarçois m’a lailTés ; enfuite j’irai boire 
dans la mer , puifque le maraud ne m’a 
pas donné une goutte d’eau. 

Après avoir ainfl parlé, il fe mit à exé- 
cuter ce qu’il avoit réfolu ; &: comme c’é- 
toit un homme ferme dans fes projets , il 
s’eut pas plutôt achevé fa petite provifion, 
^u’il fe précipita dans les flots la tête la pre- 
mière. 
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CHAPITRE XII. 

Des proverbes. Morceau curieux , & qui 
renferme la plus fine Littérature. 

N O U S ne pouvons , mén cher Le<5Ieur,” 
ne pas profiter de la circonftance pour faire 
fentir toute l’utilité qu’on peut tirer de 
cette efpece de Littérature , qu’on appelle 
proverbes. Le proverbe n’eft autre chofe 
qu’un court aphorifme , dans lequel des 
génies du premier ordre ont renfermé les 
plus belles découvertes de l’art & de la na- 
ture, pour nous les rendre plus portatives^ 
& les imprimer plus aifément dans notre, 
mémoire. Aulfi , après les Sages qui ont 
eu le mérite d’inventer ces maximes pré- 
cieufes , perfonne n’a plus de droit à notre 
reQonnoiflTance , que ceux qui ont pris la 
peine de les recueillir. Si l’on a prodigué à 
Erafme les plus grands éloges à ce fujet, 
l’inimitable Editeur des bons mots de Jo- 
feph Miller nous paroît bien digne de les 
partager ; on peut afiTurer que ce recueil 
ingénieux renferme quantité d’avis utiles 
& de préceptes excellens qui peuvent s’ap- 
pbquer à tous les événemens de la vie ; le 
Leéleur en jugera par quelques exem- 
ples ( I ). 

X I ) Nous ayons cru devoir abréger ce Cha^ 
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Les plus grands hommes font quelque- 
fois des fautes ; mais leurs fautes font au- 
tant de leçons , (jui apprennent aux autres 
fart de tromper leur prochain. 

Les argumens font parmi les hommes , ce 
que font les os parmi les chiens ; ils ne 
fervent qu’à les exciter à fe déchirer les 
oreilles ; donc un argument efi un os de 
contention. 

N. 

Un malade a tort de faire fon Medécin 
fon héritier. On prévient^ en cet endroit^ 
qtdil il’ejl pas raifo'mable cCintéreJfer un 
honnie à nous nuire, quand il en a le pou- 
voir. 

Un hcmm.e fenfible , & une femme filen- 
C'eiife , font la meilleure converfation. Ceci 
nous apprend que la femme qui parle U 
mieux , ejî celle qui ne dit mot. 

Un jeune homme qui devient amoureux 
d’une Courtifane, peut être regardé comme 
qf.elqu’un qui s’endort dans une étable à 
cochons. On obj'erve ici la parité ou la ref- 
femiblance qui Je trouve entre une étable à 
cochons & une Courtifane. 

Nos charrettes ne font jamais plus mal 
employées , que quand des carroffes les ac- 



pitre , qui paroît contenir une critique peut-être 
ingénieufe , mais peu intéreffante pour un Lec- 
teur François. 
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cwnpagnent ; c’eft-à-dire , lorfqil on mem à 
Tyhum un voleur pour le pendre. 

Cinq chüfes font fort agréables en voya- 
ge ; de l’argent .dans fa poche , un bon 
chemin , un bon lit , un beau tems , une 
hôtelTe accommodante; 11 elle étoit jolie ^ 
tout n*en iroit que mieux. On a réuni ici^ 
dans l'efpacc de deux ou trois lignes , cinq 
^hofes excellentes. 

Mais c’eft trop long-tems s’arrêter lur 
de pareilles matières; peut- être même 
avons-nous offenfé , fans le vouloir , quel- 
xjues perfonnes qui s’effarouchent de tout, 
& qui ne manqueront pas de faire des ap- 
plications malignes , 6c auxquelles nous n’a- 
vons jamais penfé. Revenons à notre Hé- 
ros , qui , fans doute , au grand étonne- 
ment du Leéleur , confirme en ce moment 
Ja vérité du proverbe qui dit , que celui 
^ui doit être pendu , ne fera jamais noyé. 
Ce proverbe , tout trivial qu’il eft , ne 
fut jamais mieux placé que dans cette oc-, 
irafion. 
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CHAPITRE XIII. ' 

Notre Héros échappe à la mort (tune ma- 
niéré étrange 6* cependant naturelle. 

W, LD s’étant jette dans la mer, comme 
nous l’avons dit , fut quelques momens 
après replacé dans fa chaloupe. Il n’eft 
point ici queftion du Dauphin d’Amphion , 
ni des autres animaux marins , qui , fem- 
blables à ces porteurs de chaife que nous 
voyons à la porte d’un Café attendre un 
joli homme , que la crainte de fe crotter 
empêche d’aller à pied , font toujours aux 
ordres des Poètes ou des Hiftoriens , 
s’emprefTent , au premier lignai , de tranf- 
porter leur Héros au-delà des mers. Nous 
n’àurons point recours au prodige dans 
cette clrconftance , & nous fuivrons fcru- 
puleufement ce précepte d’Horace ; 

NecDeusinterfit, nifidignus vindice nodus; 

c’eft-à-dire : Garde:^-vous bien dé employer 
un agent fumatiirel ^ quand vous pouve^ 
vous en vajfer.- Or , comme les caufes na- 
turelles (ont plus à notre portée , ce fera, 
s’il vous plaît , par leur moyen que nous 
tâcherons d’expliquer une avanture au(fi ex- 
traordinaire. Il elt bon , avant toutes cho- 
fesj'de révéler à notre Leéleur quelques 
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lecrets clignes de la curiofîté , & qui pour- 
ront le mettre en état de comprendre cer- 
tains phénomènes qui paroiflent affez fou- 
vent fous notre hémifphere. 

Il faut donc favoir que notre bonne mere 
Nature eft , de toutes les perfonnes de fou 
fexe , la plus obftinée , &c la plus invinci- 
blement attachée à ce qu’elle s’eftune fois 
propofé ; auffi rien n’eft-il plus certain que 

Naturam excellas furcâ licet, ufque recurret; 

cette obfervation : 

-qu’il n’eft pas néceflaire de traduire en - 
François , parce qu’elle fe trouve dans un 
ouvrage que lit journellement /a bonne com-' - 
jfagnie , & qu’elle fe pique d’entendre. Ainfî 
quand une fois la nature a formé un pro- 
jet , rien au monde ne lauroit en arrêter 
l’exécution. Or , quoi qu’en dife un obfer- 
vateur fuperficiel , il eft certain qu’il n’y a 
perfonne qui , en naiiTant , n’ait une defti- 
nation particulière. Tous les hommes font 
<3e deux efpeces ; ceux envers qui la nature 
■eft alfez généreufe pour leur accorder les 
qualités qui les rendent capables de jouer le 
rôle auquel elle les deûine , & ceux dont 
telle ne fe fert que pour nous -donner des 
preuves de fon pouvoir fans bornes. Salo- 
mon lui-même ne pouvoit rendre raifon de 
l’élévation de ceux-ci à de certaines places, 
qu’en fuppofant que la nature les y avoir 
ndeflinés. Des pbilofophes du premier ordre 
îles ont délijgaéspar la dénommation hono» 
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râble A'homnns natnrds\ ponr faire voir 
que de pareils gens font les favoris delà na- 
ture. En effet, comme elle employé fou- 
vent , pour exécuter fes delfeins , des caufes 
fécondés , qui , pour la plupart , paroilfent 
abfolument étrangères à Ibn but , l’elprit 
humain n’efl pas affez pénétrant pour pou- 
voir juger de la fin par les moyens. Ainli 
il ne fauroit comprendre comment le ma- 
nège & la fuflfifance peuvent conduire un 
homme fans mérite aux emplois les plusim- 
portans ; comment la flatterie peut faire un 
magiftrat; & l’impiété, ou meme l'Athéif- 
me , un Prélat , ou un riche Bénéficier, 
Bornés comme nous le fommes , nous ne 
pouvons raifonner que d'après les effets; 
nous ferlons fort embarralfés, fi l’on nous 
demandoit quelle eft l’intention deda nature, 
avant que nous en foyons inffruits par l’é- 
vénement : car il faut avouer qu’au premier 
coup d’œil , 6c pour un homme qui n’au- 
roit pas le don de deviner , les talens , la ca- 
pacité , les connoiffances fembleroient 'de- 
voir être plutôt le partage naturel de la 
'puiffance &C de rhonneur, que celui de la 
baffeffe & de l’infamie ; & cependant l’ex- 
périence nous apprend tous les jours le 
contraire. 

Or , la nature avoit originairement def- 
tlné notre Héros à cette élévation fatale , 
qui , pour tous les grands hommes , eft la 
fin la plus convenable , 6c à laquelle nous 
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devons fouhaiter fincérement qu’ils par- 
viennent le plutôt qu’il eft po/ïible. 

A peine fe fut-il précipité dans les eaux , 
que la nature , en murmurant doucement à 
(es oreilles , lui confeilla de faire tous fes 
efforts pour recouvrer fa chaloupe. 11 obéit 
à cette tendre infpiration ; & comme il étoit 
excellent nageur , il n’eut pas beaucoup de 
peine à réuffir. 

Nous nous flattons , premièrement , que 
cet événement , qui paroît d’abord fi ex- 
traordinaire , fera regardé comme très-na- 
turel , & que notre rélation n’aura point 
l’air de ce merveilleux qu’on rencontre fi 
fouvent dans les ouvrages tels que le nôtre, 
& qui ne mérite aucune confidération, à 
moins qu’il 'ne folt abfo'ument néceffaire 
pour alonger l'hifloirc, lui donner une 
étendue convenable. Nous efpérons / en 
fécond lieu , que notre Héros fera pleine- 
ment juftifié du reproche qu’on pourroit 
lui faire , d’avoir manqué de courage ; re- 
proche qui ne feroit que trop capable de 
flétrir fa réputation , & d’altérer la gran- 
deur de fon caraétere. . 



A 
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CHAPITRE XIV. 

Conclujion de tavanture de la chaloupe. Fin 
du fécond Livre. 

N O T RE Héros pafla toute la foirée, la 
nuit , & le jour fuivant , dans un état à ne' 
faire envie à perfonne , fi ce rt’eft peut- 
être à quelque ambitieux , afifez infenfé 
•pour tout facrifier au plaifir de faire parler 
de lui dans le monde. 

Cependant ce grand homme s’amufoit 
philofophiquement à jurer ou à fiffler. La 
faim & le froid commençoient pourtant à 
dompter fa fierté , lorfque , vers /le milieu 
de la nuit , il crut entrevoir une foible lu- 
mière , que l’obfcurité ne lui permet toit pas 
de prendre pour une étoile. Cette lumière 
femblolt ne s’approcher que d’une maniéré 
in fenfible ; enfin elle s’évanouit tout-à-fait, 
^Vlld dé/cfpéré recommença fes impréca- 
tions qui durèrent jufqu’ au point du jour: 
alors il découvrit, avec une joye inexpri- 
mable , un valfieau qui yenoit vers lui. 
Ceux qui lemontolent l’apperçurent, répon- 
dirent à fes fignaux, & détachèrent leur cha- 
loupe qui l’alla prendre , le conduifit fur 

leur bord. \ 

Ce vaifl'eau richement chargé , étoît 
François ; il venoit de Norvège , & avoir 



Digitized by Gi- 




LE G R A N D.' 

ëté fort maltraité par la derniere tempête. 
Le Capitaine , partifan outré de l’humanité , 
croyoit bonnement que rien ne fauroit ja- 
mais nous difpenfer de fecourir un mal- 
heureux , quoique d’une Nation aftuelle- 
ment ennemie de la nôtre. Wild , qui , 
par cet événement , fe voyoit prifonnier 
de guerre , inventa fur le champ une hif- 
toire capable d’en impofer à cet homme 
{impie. Celui-ci plaignit fon infortune , le 
confola , & lui fit efpérer que dès qu’il fe- 
roit en France , il employeroit tout fon 
crédit pour lui procurer fa liberté. 

Ils voguoient lentement , parce qu’ils 
avoient perdu leur grand mât. Le tems 
étoit ferein , & déjà les côtes d’Angleterre 
commençoient à paroître. Une barque de 
pêcheurs que Wild apperçut, réveilla en 
lui l’amour de la patrie ; il dit au Capi- 
taine, que s’il vouloit lui rendre Jfa cha- 
loupe , & lui faire donner une rame, il 
ne défefpéroit pas de pouvoir atteindre 
ce petit bâtiment ; qu’après tout il n’y 
avoit point de rifqués qu’il ne préférât à 
la fervitude- Son courage étoit foutenu 
par la bonne nourriture, & fur-tout par 
l’eau-de-vie qu’on lui avoit fait prendre. Il 
infifta avec tant de vivacité , que le Capi- 
taine , après bien des repréfentations , lui 
accorda fa demande. "Wild , ayant accepté 
quelques provifions , prit congé de fes li- 
bérateurs , fe remit dans fa chaloupe , ÔC 
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rama lî vigoureufeinerlt , qu’il fut bientôt 
à portée de la barque où fes compatriotes ' 
le reçurent avec plaifir. 

A peine fe crut-il en fureté , qu’il pria 
le maître du bateau de faire voile en di- 
ligence vers la Ville- la plus prochaine; 
parce que , difolt-il,le vaiffeau qu’ils 
voyoient, etoit un bâtiment François fort • 
mal à fon aife , qui s’en retournoit au Ha- 
vre , &c dont il feroit facile de fe faifir , 
s’il fe trouvolt dans le Port quelque valf- 
feau prêt à lui donner la chaffe. Notre 
Héros avoit l’ame trop grande , pour ne 
pas oublier tous les fervices qui lui avoient 
été rendus par les ennemis de fon Pays , 
& ne pas contribuer généreufement a la 
ruine d’un bienfiiteur , à qui il devoir la 
vie &C la liberté. 

Son confeil fut fuivi ; on arriva à Déal , 
(i ) où tout Leéleur Anglois fera peut-être 
auffi fâché , que le fut \Vilcl , de ce qu’il 
ne fe trouva pas un feul valffeau en état 
de faire cette expédition. 

'Ce grand Homme étoit libre , il n’a voit 
plus rien à craindre , il étoit en terre-fer- 
me ; un feul inconvénient pouvoir l’in- 
quiéter. Il étoit éloigné de cette Ville 
merveilleufe , où les gens.d’efprit trouvent 



( I )T)éal, ville d’Angleterre dans la Province 
âe Kent , au Nord de Douv/es. 
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fi aifément le fecret de fournir, fans ar- 
gent, à tous leurs befoins. Ses talens fup- 
pléoient à tout ; il fut gagner le maître 
Pécheur , en lui faifant entendre qu’il étoit 
un des plus riches Marchands de Londres , 
& qu’il avoir eu le malheur d’étre dé- 
pouillé par les ennemis. Le bon homme 
le •crut fur fa parole , le régala de fon 
mieux , &; lui prêta même quelque argent 
qu’il n’eut pas honte de lui emprunter. 
C’étoit là , comme nous l’avons déjà dit , 
la maniéré de voler , dont Wüd faifoit le 
plus de cas ; ce petit fecours le mit en état 
de prendre une place au coche , & de fe 
rendre quelque teins après dans une hô- 
tellerie de la Capitale. 

Maintenant , mon cher Leéîeur , que 
vous devez être tranquille fur le fort de 
notre Héros , piiifque nous lavons ramené 
en bonne fauté fur le principal théâire de 
fa gloire; trouvez bon que nous revenions 
un peu fur nos pas, & que nous jettîons 
un coup-d’œil fur le pauvre Francœur , que 
nous avons lai/Té dans une fituation allez 
défagréable. La conduite de cet infortuné 
ne fauroit manquer de donner encore un 
nouvel éclat à celle du génie fubiime dont 
nous faifoiis rHilloire» 
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' LIVRE III. 



CHAPITRE PREMIER. 

« 

Pitoyable conduite de Francœur, Etout” 

. derie de fon Apprentif. 

Les malheurs de notre Marchand ne l’a- 
voient pas abfoluinent privé du fommeil. 
Il dormit quelques heures ; mais il^ paya 
bien cher ce peu de repos & le fonge dont 
il fut accompagné. Il croyoit être au mi- 
lieu de fa petite famille , dans un de ces 
momens IntérelTans , où il s’entretenoit 
avec fa femme , fur la maniéré de procu- 
rer un jour à leurs enfans tout ce qui 
pourroit les rendre heureux. Le plaihr que 
lui avoit fait ce fonge , ne fervit , à fon 
réveil , qu’à rendre fa htuation encore plus 
horrible , 6>c à lui infpirer des idées plus 
funeftes. 

H étoit éveillé depuis long-tems , il 
eommençoit même à s’étonner que Ma- 
dame Francœur ne fut point encore ve- 
nue ; mais ingénieux à fe .flatter lui-même , 
il croyoit que plus elle tardoit , & plus 
fa délivrance étoit prochaine. Enfin , fon 
impatience ne lui permettoit plus d’atten- 
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dre , & il étoit fur le point de l’envoyer 
chercher, quand Friendly (c’étoit le nom 
de fon apprentif) fe prëfenta devant lui. 
Ce jeune homme , interrogé par fon maî- 
tre , lui apprit que fa femme , chargée de 
tout ce qu’elle avoit pu trouver de meil- 
leur , étoit partie , il y avoit quelques 
heures , avec M. Wild , & l’avoit affuré 
que tout cela ne fe faifoit que par les or- 
dres de fon mari. 

Ceux qui ont étudié l’anatomie de l’ame 
avec plus d’attention que- nos jeunes Mé- 
decins n”étudient ordinairement celle du 
corps, ont fouvent obfervé qu’une fur- 
prife violente produit des effets finguliers. 
Une bonne ménagère , à la vue de quelque 
défordre qui fe palfe dans fa cuifine , ré- 
pand le trouble dans fa famille , & fait ré- 
tentir de fes cris tout le voifinage ; mais 
de grandes calamités & de véritables mal- 
heurs glacent & anéantlffent , pour ainfi 
dire , toutes les facultés de l’ame. 

Un certain Hérodote raconte à ce fujet 
un fait affez particulier. Pfammenite , Roi 
d’Egypte , voyant traîner en captivité fes 
ferviteurs & fes amis , fondoit en larmes ; 
mais quand il vit dans le même état fa 
femme & fes enfans , if devint ftupide , Sc 
refta fans mouvement. 

Tel fut l’infortuné Francœur , après 
avoir entendu le récit de fon apprentjf ; 
il demeura Immobile , ^ la pâleuD lui cou- 
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vrit le vifage. L’apprentlf, qui n’avoit pas 
douté un moment de tout ce que lui avoit 
dit fa maîtreffe , s’appercevant de la fur- 
prife de fon maître , perdit aufli la parole. 
Tous deux fe regar dolent avec un éton- 
nement mêlé d’horreur ; enfin Francœur 
s’écria , pénétré de douleur : Quoi ! ma 
femme m’a abandonné dans mes malheurs ! 
Eh ! que font devenus mes pauvres en- 
fans? Monfieur , répondit Friendly , ils 
font à la mailbn. Dieu loit loué , reprit-ll , 
elle ne les a pas mieux traités que moi ; allez 
me les chercher tout-à-riieure ; allez , mon 
cher Jaques , amenez-les moi ; hélas ! c’eft 
tout ce qui me refte ; courez , mon ami , 
hâtez-vous , à moins que vous ne vouliez 
aufii m’abandonner vous-même. Le jeune 
homme répondit qu’il aimeroit mieux mou- 
rir , que d’avoir une pareille penl'ée. Il 
pria fon maître de prendre courage , ôt 
obéit fur le champ à fes ordres. 

Aufii-tôt qu’il fut fortl , Francœur Ce 
jetta fur fon lit accablé de défelpolr ; mais 
après s’être livré aux premiers accès de la 
douleur, il revint à lui , & regarda l’in- 
fidélité de fa femme comme une chofe 
împoflîble. Dans la foule des penfées qui 
l’occupoient, il fe rappeloit fa vertu, fon 
amour , runiformité de fa conduite , & . 
ce pouvait s’empêcher de blânier , comme 
téméraires , les jugemens qu’il avoit portés 
contre elle. Mais quand il venoit à ie /e- 
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pr&Tenter que , fans lui en avoir dit un 
feul mot , elle s’étoit emparée de tous Tes 
effets, s’en étoit allée avec'Wild, & avait 
ofé prendre pour prétexte un ordre qu’il 
ne lui avoit jamais donné ; tant de circoiif- 
tances réunies faifoient pancher entièrement 
la balance , le convainquoient plus que 
Jamais de fa perfidie. 

Pendant qu’il étoit dans ces agitations , 
le bon apprentif qui avoit fait la plus grande 
diligence, lui amena fes enfans. Francœur 
les reçut avéc tranfport; fa fille aînée cou- 
rut à lui avec autant d’emprefl'cment , qu’il 
en avoit fait paroître lui-mème en la voyant. 
» O ! papa , s’écria-t-elle , pourquoi n’étes- 
» vous pas venu voir ma pauvre maman ? 
» Je n’aurois jamais cru que vous puifliez 
» abandonner fi long-tems votre petite 
» Nanny. « Francœur lui demanda des 
nouvelles de fa mere ; l’enfant lui répondit 
que , dès le matin , elle les avoit embraf- 
fées , élis & fa fœar , 6c leur avoit beau- 
coup parlé de rabfence de fon cher mari. 
Cette réponfe fit répandre des larmes à 
cet homme foible , & qui n’avoit pas dans 
l’arae affez de grandeur pour dompter ces 
vils efforts de tend elfe St d’iuimanité. 
Enfuite il queftionna la fervante , qui l’al- 
fura que tour ce qu’elle (avoir, c’étoit que 
fa maîtrelfe n’avolt quitté fes enfans , qu’a- 
près le> avoir baignés de fes pleurs , St qu’el- 
le les lui avoit recommandés de la maniéré 
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la "plus vive & la plus empreffée. Elle 
ajouta que , de fon côté , elle lui avoit 
juré qu’elle en auroit le plus grand foin, 
tant qu’ils lui feroient confiés. Francœurla 
remercia , & après s’etre laifle encore aller 
à quelques petits mouvemens de tendrefle , 
dont nous ne parlerons point pour fon hon- 
neur , &: pour ne pas ennuyer le Lefteur, 
il remit fes enfans entre les mains de cette 
konne femme , & les renvoya. 
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C H A P I T R E II. 

Soliloque, de Francœiir. Dif cours rampant y 
& dans lequel en aurait bien de la peine à 
trouver un feul mot de grandeur. 

Dès qu’il fut feul , il s’aflît , & après un 
moment de filence , il s’exprima en ,ces 
termes. 

Que dois-je faire ? m’abandonnerai-]® 
au défefpoir ? éclaterai - je en reproches 
contre le Tout-Puiffant ? l’un & l’autre 
font indignes d’un homme fage. Rien n’cft 
plus inutile pour moi , que de déplorer lâ- 
chement mon fort , s’il eft irrévocable: & 
s’il me refte encore quelque efpérance , 
rien ne feroit plus criminel , que d’offenfer 
cet Etre fuprême , qui peut fi efficacement 
me fecourir dans mes malheurs. Mais quoi ! 
mes paffions dépendent-elles de ma volon- 
té } Suis-je le maître de les régler à ma fan- 
taifie , & de pre crire des bornes à ma dou- 
leur } Non, certainement ; nous avons beau 
nous flatter, la raifon n’a pas fur notre ame 
affez d’empire , pour qu’elle puifle , d’un 
feul mot, difliper tous nos chagrins. Quel 
en eft donc l’ul'ag^.^ Car, ou ce n’eft qu’un 
mot vide de fens , Sc en ce cas , nous (bm- 
mes trompés toutes les foi que nous ci 05 0ns 
avoir raiîon ; ou bien elle nous a été don- 
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'née pour quelque fin déterminée, & pour 
remplir une fonftionqui lui aura été affignée 
f>ar le Créateur. Or , cette fonétion con- 
lirte , fi je ne me trompe, à peler avec 
iultefie la valeur & le mérite des objets 
qui nous enviiumnent , à n’eflimer les cho- 
fes que ce qu’elles valent , & à ne point en 
varier le prix fiiivant les circonfl:ances. Elle 
ne nous dira point imprudemment : Ne 
foyez pas gai , ne foyez pas tri fie , ce qui 
feroit auffi inutile que de vouloir preferire 
des loix au foufîîe des vents , ou s’oppol'er 
au courant des rivières : mais elle nous em- 
pêchera de nous réjouir comme des enf'ans , 
lorl’que nous recevons quelques babioles , 
ou de nous attrillier , quand nous en fem- 
mes privés. Suppofons donc que j’aye 
perdu tout ce dont je jouifiTois dans ce 
monde , & qu’il ne me refte , pour l’ave- 
nir , aucun efpoir de fatisfaire mes defirs , 
ou d’augmenter ma fortune: quelle conlb- 
lation la raifon peut-elle me fournir , linon 
de me faire voir que j’avois mis mon af- 
feébon dans des bagatelles , qui ne méri- 
toient pas qu’un.homme fage les recherchât 
avec emprefiement , & en regrettât la perte 
avec trop de fenfibilité ? Depuis le hochet 
jufqu’au feeptre, il y a dans le monde des 
jouets de toute efpece , propres à tous les 
âges , & à toute- le condlnons ; & peut- 
être leur valeur efi-elle égale dans la façon 
de penier de chacun de ceux qui les pof- 

fédent. 
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fedent. Le bruit d’un hochet fait fur les ■ 
oreilles d’un enfant la même impreflion que 
font , fur celles d’un Prince , les difeours 
flatteurs de fes Courtifans. L’un n’eft pas 
plus en état que l’autre d’examiner fi fon 
plaifir eft quelque chofe de réel , & quellê 
en eft la véritable fource. Car , s’ils pou- 
voîent faire cet examen , il eft à préfurher 
que tous deux ils mépriferoient également 
un amufement aufli frivole. En effet ^ pour • 

peu que nous y faflions attention, nous 
ferons forcés de conclure , que toutes les 
pompes & tous les plaifirs dont les hommes 
font fi fort épris , 6c qu’ils recherchent à 
travers mille dangers, 6c fouvent même 
aux dépens de leur vie 6c de leur honneur , 
ne font que de pures vétilles qui ne valent 
pas mieux que ces colifichets dont on amu- 
fe notre enfance. J’obfervai un jour ma 
petite fille qui regardoit une poupée d’un ; 
œil d’envie. Que de prières , qvie de fol- 
licitations elle employoit pour m’engager 
à la lui donner! quelle joie brilloit dans Tes 
yeux après l’avoir obtenue! Mais que cette 
fatisfaêlion fut courte ! bientôt il iiillut en 
changer tout l’habillement; le clinquant 
qui l’avoit éblouie d’abord , n’étoit plus de 
fon goût; elle vouloit qu’elle fe tînt droite', 
qu’elle marchât , qii’elle répondît à fés 
■queftions. L’ennui fuivit dé près la poffefi 
fion , 6c dans l’efpace d’un jour , la poupée 
' fut rejettée , on n’y penfa plus , 6c d’autres 
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jouets , plus futiles encore , eurent fur elle 
la préférence. Que la fituation de cet en- 
fant reflemble bien à celle de tous les 
hommes I Combien de difficultés dans la 
pourfulte de leurs defîrs ! Quel vuide dans 
la polTeffion des objets fantaffiques qu’ils 
fouhaitent avec tant d’ardeur ! Quel dégoût 
pour ceux mêmes qui font les plus réels ôc 
les plus folides ! Oui , tous les plaifirs des 
hommes font auffi puérils & auffi fuper- 
hciels ,que ceux de ma fille. Tous leurs 
projets , tous ces amufemens prétendus , 
qui remplififent les plus belles années de 
leur vie , ne font que raiferes , & que fu- 
tilités. Mais jettons les yeux fur ceux dont 
le génie, eft d’une trempe plus fine 5c plus 
relevée. Bientôt ne trouvant dans le monde 
.aucuns plaifirs qui méritent qu’ils les re- 
cherchent ÿ ou qu’ils s’y attachent , ils fe 
retirent dans la folitude, fe plongent dans 
la contemplation , cultivent leur jardin , 
fe livrent aux amufemens de la campagne y 
où leurs arbres 6c eux jouïflTent en commun 
de l’air 6c du foleil, K où les uns 6c les 
.autres végètent à-peu-près de la même ma- 
niéré. Mais fuppofons , ce dont la vérité 
^6c la faine philofophle ne fauroient con- 
venir ; fuppofons que , parmi les biens ter- 
refires , il s’en trouve quelques-uns de plus 

1 )récleux 6c de, plus folides que les autres: 
^ 'incertitude de la poffeffion ne fuffiroit-elle 
pas pour en diminuer le mérite ? Qu’eft-cc 
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qu*une propriété <pii dépend idu caprice dé 
la fortune « & dont le hazard , la fraude , 
ou la violence peuvent nous dépouiller à 
tout inftant ? J’aimerois autant placer mon 
afTeérion dans ces petites bulles d’air que 
nous voyons s’élever & s’évanouir en 
même teins fur la furface des eaux , on 
dans ces fantômes qui fe peignent 6c fe 
détruifent fucceffivement dans les nues. 
J'ïe faudroit-il pas être infenfé , pour bâtir 
un palais , ou planter un jardin magnifique 
fur un terrein fans fond , 6c toujours prêt 
à s’écrouler ? Suppofons même , que les 
biens de ce monde fuffent moins inconftans , 
6c que la fortune nous en laiflât jouir pen- 
dant notre vie : combien ce terme doit-il 
nous paroître peu de chofe ! Car , en ad- 
mettant, que ces biens fuffent de nature à 
ne pouvoir nous être arrachés , n’eft-il pas 
certain que nous leur ferons arrachés nous- 
mêmes } peut-être - demain.... peut-être 
plutôt encore. Où eft le lendemain , s’écrie 
un de nos plus excellens Poètes ; où eft-il , 
ce jour fur lequel nous fondons toutes nos 
efpérances?.... dans .l’éternité. Cela eft 
vrai à la lettre pour un millier d’hommes , 
6c le contraire n’eft fur pour perfonne. 
Mais , fi je n'ai plus d’efpérance en ce mon- 
de , ne me refte-t-il rien à attendre dans 
l’autre? Ces Ecrivains laborieux, ces pré- 
tendus Philofophes , qui ont pris tant de 
peine pour anéantir , ou du moins pour af- 

H ij 
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foiblir toutes les preuve^ d’unë vie future,' 
n’ont pu encore y. parvenir , 6>c nous ôterf 
tout efpoir; Ce principe 5 toujours aétify ' 
qui excite les hommes aux travaux les plus '' 
dur^ , & leur fait franchir les plus grandes 
difficultés^ dans la vue d’obtenir enfin ce 
qu’ils défirent , ne fauroit manquer de nous 
offrir quelque perfpeétive agréable ; & 
quand même ■ cette perfpeftive ne.ïeroit 
pas auffi réelle , qu’elle l’eft effeâivement , 
il faudroit toujours convenir qu’il n’y'a rien 
de plus flatteur de plus capable de fixer 
notre attention. Si nous fàvions prendre 
le véritable chemin , pour parvenir à cet 
objet de notre efpérance , rarement y troU'i 
verions-nous des ronces & des épines.: Si 
l’exiftence d’un Etre fupréme eft auffi foli- 
dement démontrée'que je le penfe , il n’en 
faut pas davantage. Les conféquences de 
cet axiome fuffifent pour confoler & fou-» 
tenir dans fes affliétions l’homme, le plus ' 
infortuné. Voici, ee me ferable, ce que 
me dit ma raifon ; fi les Profefifeurs 6c les 
Propagateurs de l’infidélité ne fe trompent 
point , les pertes que caufe la mort à un 
homme vertueux , ne méritent pas fes re- 
pets ; mais fi , comme je n’en douté pas , 
lis font dans l’erreur,' rien n’efl plus avan- 
tageux , rien n’eft plus digne d’envie , que 
jâ félicité qu’elle lui procure. Quantâ-moiy 
je n’ai ‘d’inquiétude que pour-‘rhes enfans; 
Mais quoi, ce même Etre :fuprême cq ■ 
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Dieu fi bon & fi puiflant,^ en qui je fonde 
mon propre bonheur , n’a-tril pas aufll le 
pouvoir pc la volonté de les rendre heu- 
reux ? Qu’importe quai doive être leur fort? 
qu’ijnpo/te_qu’ifs. mangent .leur pain à, la 
fueur de legr front , ou qu’ils vivent du 
traVairHes' autres ? Peut-être ^rném'e que lî 
nous confidérbns'lès‘‘ch6fes dé plus près, 

&C fi nous voilions parler avec fincérité , 
la première dé ces, deux maniérés de vivre 
çfi'la plus douce & la;plus agréable. Le 
tlerniei:-, payfan efi fouvent plus heureux 
' que fon Seigneur *,,fes defirs font infiniment 
plus bornés , il a jJus cl’efpérance & moins 
de' craklté. •* ferai 'pour mes enfans tout 

ce que je pourrai j’éviterai avec foin dé 
les élever d’une maniéré fupérieure à leur 
fortune ; & pour ce qui regarde l’événement, 
je m’en rapporte qwiérement à la Provi- 
dence. Quiconque efpereeÜdeu , comme 
il faut , fera toùjoufs au-defius de toutes les 
peines de cette vie. 

C’eft ainfî que par des raifonncmens,qui. 
peut-être paroîtront bas Sc puérils à quel- 
ques-uns de nos beaux efprits modernes , ce 
pauvre malheureux 'vint à bout d’acqué- 
rir une efpece d’enthbufiafme , qui par de- 
grés , le rendit enfin invulnérable à toutes 
-les attaques des hommes; de façon que, 
quand M. Snap lui apprit que fon affaire 
avoît été rapportée , & qu’en conféquence - , 
il alloit le - conduire à Nevgate,*!! reçut 

H iij 
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cette nouvelle avec autant de fang-froîd,' 
que Socrate apprit , celle de l’arrivée du 
vaifleau facré ^ (i) qui lui annonçoit qu’il 
devoit fe préparer à la mort. ? ‘ f 

f * ^ - ,1 

/ * ‘'O • - '* 

(i) Ç’étoit.un, vaifleau que .les Athéniens 
envoyoient tous lés ans, dans l’Ifle de Délos, 
pour y faire quelques facrificesj & il étoit dé- 
fendu de faire mourir perfonne dans la Ville , 
depuis que le Prêtre d’Apollon avoit couronné 
la pouppe de ce'vaiïTeau ,'pour marque'de fon 
départ, jufqu’à ce que le même vaifleau fût de’ 
retour. Ai nfî .l’Arrêt ayant j été i prononcé contre- 
Socrate le Jendemain de > cette, cérémonie» il 
fallut en différer l’exécution de trente jours 
qui s’écoulèrent dans ce .voyage. 




i.i 
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< CHAPITRE III. 

No/re Héros s^avance à pas de géant dans 
Us fentiers de la grandeur. 

Mais' c’eft affez nous arrêter fljr des évé» 
nemens de cette efpece.- Notre Leêleur eft, 
fans doute , auffi impatient qu’on Teft or- 
dinairement à’ la Comédie , de revoir pa- 
xoître fur la fcène le principal perfonnage. 
Nous 'allons donc répondre à fes defirs , 
& continuer le récit des aftions fublimes 
du grand Wild. 

Il y a voit par hazard dans le. même car- 
roffe où il s’étoit trouvé, lors de fgn re- 
tour , un jeune, JGentiihomnié', qui avoit 
vendu une terre dans le Comté, de ‘ Kent , 
& alloit à Londres pour en toucher le^ 
prix. Il y avoit auffi une jeune Nymphe 
fort jolie , qui , ayant quitté’ fes parens à 
Cantorbery , Te propofoit d’aller à la mê- 
me Ville, dans le deflein, difoit-elle, d’y 
faire fortune. Le Cavalier ayqît pris. tant' 
de goût pour cette avanturiere qu^âprès' 
lui avoir fait part du fujet de Ton, voyage» 
il lui avoit offert uhe folnmeiconlidérable 
en argent comptant , & un bon contraft 
de conftitution, fi i elle vouloit s’attacher à » 
lui,& le fuivre dans un château f où} elle . 
jferoit aflez éloignée ' de, fes parens ,pjour' 

H iv 
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ii’en avoir .rien à , redouter.. Nous ne fa-» 

trop fTla belle accepta des prô- 
pofitions au^i avantagaifes ; quoiqu’il en 
lo:t, Wild n euf pas plutôt entendu parler 
cl argent, qu’il forma le projet de s^en etn- 
parer. Il débuta par faire un long difcours 
lur les diiTérentes, maniérés de porter .de 
Largcnr en routé, fans cranîidre clé le per-* 
t]re. J ai , difoit-il , aftuellement fur moi 
deux billets de banque de nulle divres' 
chacun , coufus dans la doublure de mon 
habit, c eft un moyen, ii fûc» que, quand 
je rencontrerois des voleurs jü leroit pref- 
«jue impoffible que je fuffe jamais en dan- 
ger d’être dévalifé. . , 

Notre Gentilhomme, qui n’étoit pas de. 
la race de Salomoq", approuva beaucoup 
l’invention de^Wild, le remercia dé la lui 
avoir commimiquée, & le promit bien d<^ 
ijiivreTon exemple lorfqu’il réprendrpif 
le chemin dé cliez' lui. Il h’étoit plus, quef-'. 
tion que de favoir ptécifement le tems où ce- 
jëurie homme devoir partir,; Wild vint en- 
core^ à bout de s’en inftruire dans la plus 
grande exaêfltudé; < • 

. .il ' _ 7 

, Arrivé' à Londres , notre Héros jetta les' 
yelix fur deux de'fes xômpagnons-les plus 
propres ù tenter une ‘pareille avanture. Et 
comme il h’aimdit pas à fe communiquer à 
plus - d’une perfonne à la> fois , il choifit 
celui de&idçux qu’il croyojt le plus déter-» . 
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miné, & lui propofa tout fimplement de 
voler & d'aflafliner ce Gentilhomme. 

M. Marybone (cetoit ainfi qu’il s’ap- 
peloit) confentit au vol; mais héfita fur 
le meurtre. Il avoua ingénument, que, par 
rapport au vol , il étoit venu au point de 
n’avoir plus aucun fcrupule ; qu’il ne pré- 
tendoit pas être plus honnête homme qu’un 
autre ^ mais qu il ne pouvoit fe réfbudre 
à ^commettre un aflaffinat , crime abomina- 
ble , & que la Juftice divine pourfuivoit fi 
févérement , qu’il ne manquoit jamais d’ê- 
tre découvert & puni. 

Quoi I lui répondit Wild d’un air dédai- 
^eux ^ tu es celui de toute ma troupe que 
j’ai préférablement choifî pour cette glo- 
rieufe expédition , 6c tu ofes me parler de 
la Juftice divine contre le meurtre ! Mais 
continua -t -il vous n’avez apparemment 
réconcilié /Votre confcience, avec le vol ^ 
que parce qu’il eft plus commun. Eft-ce 
donc la nouveauté qui vous épouvante ? 
vous imagiijez-yous que Içs canons ou- les; 
piftolets, les épées ou les poignards, foient 
les feuls infirumens qui donnent la mort? 
Voyez ce/ qui - fe pafle. dans, le monde r> 
comptez,, fi vous le pouvez, ceux que le , 
chagrin , la douleur , ou la mifere condui- 
fent-au tombeau; 6c pour ne point par- 
ler de ces Héros pleins de gloire, qui pour 
s’immortalifer. ont fait mafiacrer des Na- 
tions entières , que penfez-vous , je vous , 



Digitized by Google 




178 Jonathan Wîld 

jrie , de ce qui arrive entre’ les particu- 
liers ? des perfécutions , des trahirons , des 
calomnies ; qui arrachent en quelque façon 
la vie à ceux' qui en' font les vi6fjmes^ 
N’eft-il pas plus généreux , n’y a-t-il pas 
même plus d’humanité , à envoyer tout 
d’un coup un homme dans le repos éter- 
nel, que de le condamner à pafTer une vie" 
languiffante, après l’avoir dépouillé de tout 
ce qu’il polfédoit, & lui avoir mécham- 
ment’ ravi fon honneur & fa réputation ^ ' 
Il me paroît donc que le meurtre eft bien- 
moins criminel que le vol, pour celui qui 
le commet , & bien plus à defîrer pour ce- 
lui qui en eft l’ob]et. Croyez-moi , mon 
camarade, la langue de vipere eft moins 
vénimeiife que celle ■ d’un calomniateur , 

&: les écailles dorées du ferpent à , fonnet- 
tes font moins à redouter que la bourfe 
d’un perfide qui cherche à nous opprimer. 
Allons , qu’il ne foit plus queftion de fcru- 
pules , rendez-vous làns répliqué à ce que 
je vous propofe , à moins que , femblable 
à une femme , vous n’appréhendiez d’en- 
fanglanter vos habits , ou que , comme un 
"mibécille , vous ne foyez effrayé par la 
crainte d’étre pendu. En vérité,’ mon cher * 
ami, il vaudroit mieux pour vous que vous 
fufliez honnête homme , que de n’être 
coquin qu’à demi. Au refte , ne vous flat- ' 
tez pas die pouvoir demeurer dans ma trou- ' 
pe, fans^ vous abandqpner à moh Mon 
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bon plaifîr doit être votre réglé , j^. 

n’accorderai jamais la moindre faveur a 
quelqu’un qui trouve par-tout des difficul- 
tés , & qui fe laiflfe conduire par d’au-*, 
très loix que celles de ma volonté. 

Wild finit ainfi fon difcours, qui n’eut 
pas fur Marybone tout le fuccès qu’il, efpé- 
roit ; il infîfta , mais Inutilement. Wild ir- 
rité l’infcrivit auffi-tôt fur fon livre noir;, 
peu de tems après cet honnête fripon' fut 
accufé , convaincu & puni , comme un 
coquin en qui fon chef ne pouvoit pren-, 
dre aucune confiance. 
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CHAPITRE IV. 



Un jeune Héros de. ■' la plus grande ^fpé- - 
rance paroit , pour la première fois , 
fur' la f cène. Matières utiles & injiruc- 
• tives.'^ 

r - J- J- ■ ^ ^ 

W ILD s*adreflra à un autre de Tes cama- 
rades qui reçut Tes ordres avec foumiffion, 

& qui , loin de reculer pour un meurtre , 
lui demanda s’il ne falloit pas cafler' la . 
tête à tous ceux' qui compofoient la voi- 
ture , Pafîagers , Cocher , Portillon &c au- 
trés. Notre Héros, dont nous avons déjà 
remarqué plus d’une fois la modération , 
•le lui défendit; & après lui avoir donné 
le fignalement de celui qu’il devoit atta- 
quer , & lui avoir prefcrit la conduite 
qu’il devoit tenir en cette occafion , il le 
congédia en lui recommandant exprelTé- 
ment d’éviter , s’il étoit portible , de faire 
aucun mal aux autres. 

Ce nouvel aéfeur qui , dans la fuite , doit 
jouer un rôle important , puifqu’il étoit 
l’Achate de notre Enée , ou plutôt l’E- 
phertion de notre Alexandre , s’appeloit 
Fireblood. Il avoit tous les talens propres 
à faire un Héros fubalterne ; c’étoit un 
excellent inrtrument entre les mains d’un 
Héros du prçmier ordre. Nous allons le 
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peindre d’une maniéré négative ; c’eft à 
notre avis , le meilleur parti , que nous 
ayions à prendre , & nous nous conten- 
terons de marquer les qualités qu’il n’a- 
voit pas ; telles étoient l’humanité , la mo- 
deftie , & la crainte ; rien n’étoit plus étran- 
, ger pour lui ; il n’en avoit pas la moindre 
notion ; il paffoit d’ailleurs pour celui de 
toute la troupe qui promettoit le plus. 
Wild afluroit que c’étoit un des plus) jolis 
garçons qu’il eût jamais vus , & beaucoup 
de gens de fa connoiffance en avoiertt la 
meme opinion. 

Laiffons-le fe préparer à fon entreprife,’ 
pour fixer nos regards fur notre Héros , 
qui s’avance à grands pas vers le plus haut 
point de la gloire humaine. 

A peine de retour à Londres , Wlld 
s’^toit rendu chez Mademolfelle Lettice 
Snap ; car il avoit pour les femmes cette 
foibleffe fi naturelle aux âmes héroïques; 
ou , pour parler avec plus de vérité , ce 
grand Homme n’étoit efclave que de fa^ 
paffion , & s’il avoit pu la fatisfàlre. , il 
n’auroit pas donné enfulte une obole du! 
petit tyran à qui il> témoignôit alors un: 
amour fi exceflif. Il venoit d’apprendre 
que Francœur avoit été transféré le jour .' 
d’auparavant à Newgate : cette nouvelle 
l’avoit un peu déconcerté; ce n’étoit pa&! 
qu’il fehtît la moindre compaffion pour’ 
çet infortuné , qu’il l^fifoit aulfii p^fatte- ' 




iSi Jonathan "Wild 

ment que s’il en eût reçu le tort qu’il loi 
avoit fait lui-même; fon chagrin avoit un 
autre motif. Il comprenoit qu’il ne feroit 
jamais à fon aife dans un lieu qui devoit 
un jour devenir le théâtre de fa gloire , 

& où , par conféquent , il feroit obligé 
de voir à tout moment un homme que fa 
haine , ôc non fes remords , lui feiifoit 
détefler. 

Pour remédier à cet inconvénient , plu- 
fieurs moyens s’offrirent, à fon efprit. Il 
' penfa d’abord à s’en défîure par la voye 
ordinaire de l’afTaffinat. Fireblood , dans^ 
leur première entrevue , lui avoit juré , 
fur fon ame , qu’il ne connoiffoit pas de 
paffe-tems plus agréable que de caffer la 
tête à quelqu’un ; mais outre le danger, 
d’un pareil projet, il ne lui paroiffoit pas 
alfez horrible & affez barbare. Enfin pouf* 
fant un peu plus loin fes reflexions, il fe 
détermina à le faire pendre , s’il pou- 
voit en venir à bout ^ aux prochaines Sef- 
fions. 

Quoiqu’on ait cent fois remarqué que 
les hommes font prefque toujours portés- 
à haïr ceux à qui ils ont* fait eux-mêmes 
quelque injure , nous ne nous fouvenons 
pas d’avoir vu nulle part la raifon d’un phé- 
nomène , qui , au premier coup d’œil , fem- 
ble fi étrange. Sachez donc , mon cher 
Leéleur , qu’après les recherches les plus 
exaûes , nous avons enfin découvert que; ^ 
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cette haine tire fort origine de la crainte 
où nous fommes que la perfonne que nous 
avons grièvement offenfée ne cherche à 
fe vanger & à nous rendre la pareille* 
Cette opinion eft tellement enracinée dans 
les âmes où dominent à la fois la gran- 
deur & la méchanceté , ( car ces deux 
qualités font rarement féparées l’une de 
l’autre,) que la bienveillance , ni même 
les bienfaits , de la part de l’offenfé , ne 
fauroient jamais l’en îffracher. Ceux qui 
ont quelque reproche à fé fûre , ne man- 
quent pas d’attribuer toutes ces aélions 
de douceur & d’humanité à‘ un defîr per- 
fide de leur ôter tout foupçon , jufqu’a ce 
qu’il fe préferite une occafion favorable 
de leur porter plus fûrementde coup mor- 
tel. Ainfl, tandis que l’homme de bien 
qui a reÇ'u une injure , b’a ' véritablement 
oubliée , le méchant , qui la lui a faite , 
en conferve toujours le fouvenir le plus 
fenlible. 

Nous ne nous fommes permis cette pe- 
tite digreffion , que pour ne pas priver 
d’une découverte aufli importante nos 
Leéleurs, dont l’inftruftion & l’amufement 
font les principaux objets que nous nous 
fommes propofés dans cette hiftoire , &c 
pour communiquer aux gens iîmples ôc 
bien intentionnés cette courte maxime : 
Quoique , comme chrétien , vous foyea 
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obliçé , &c que nous vous exhortions mê- 
me a pardonner du cœur à votre ennemi; 

vous jic\^ jamais à un. homme qui a rai- 
fort de J 'oupçonner que vous n ignore^ pas 
qu il vous a fait une injure, . ^ 

' ' ■ ' - 
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CHAPITRE V. 

i I • / 



Grandeur telle qtdil ne ^ en' trouve point de 
pareille - dans tHifioire, ni même dans les 
Romans, - ‘ 

Pou R remplir le noble projet que le 
génie de Wild avoit conçu , la première 
démarche qu’il avoit' à faire étoit'de re- 
gagner la confiance de Francœur. Il réfcH 
lut donc de tenter l’entreprife ; qiielqu’im- 
pofiible q'ii’en parût le fuccès. Il falloit fur- 
tout affeéler , dans cette occafion , de 
l’alTurance & de la fermeté; perfonne au 
monde n’eh étoit plus capable que W^ild,' 
Il alla à Newgate,'Ô£ fe préfenta: brufqué- 
ment -devant* Francœur , qu’il embrafla 
tendrement ; ,il fe mit auffi-tôt à 'condam- 
ner fon imprudence , fe plaignit de la* 
fortune qui l’avoit trahi , fit à notre mar- 
chand un detail circonftancié -de tout ce. 
qui étolt arrivé ; ( mais fans dire un mot, ni 
de fa conduite à . l’égard de iMadame Fran-'- 
cœur , ni de. la maniéré dont -il l’avoiti 
trompée, en feignant.de lui porter un 
ordre de fon mari , ni du’ véritable^ motif 
qui l’avoit fait agir , ) & lui jura qu il n a- 
voit eu d’autres vues ' que de lui^ conler- 
ver fes effets , & de les mettre a 1 abri des 
pourfuites de la Juftice. 
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€>c le pria de modérer fe douleur. Il faut , 
difoit-il, juger les hommes , moins fur leurs 
aftions , que fur leurs intentions ; dans les 
chofes humaines , l’événement eft l’ou- 
vrage du hafard , ou plutôt de la Provi- 
dence ; on ne doit, exiger de l’amitié, que 
ce qu’elle peut faire ; fuppofé même qu’un 
ami fe foit trompé , & que fes démarches 
aient eu .un effet contraire à celui qu’il en 
efpéroit,.!! ne perd > rien du mérite de fa 
bonne intention ôc'n’en eft. que plus réel- 
lement à plaindre.' 

- Wild , après s’être tiré avec autant d’ha- 
bileté ide ce premier pas ^ commença à fe 
déchaîner contre la méchanceté des hom- 
mes , & fur-tout contre la barbarie des 
créanciers ÿ qui, fans avoir égajd aux cir- 
conftances^ malheureufes i où : fe rrouvoient 
leurs débiteurs ,’ les faifoient arrêter, fans 
miféricorde , ' en abufant d’une loi trop ri- 
foureufe quî leur abandonrioit les corps dé 
ces ; infortunés. , Il ajouta rquei pour lui il 
regardoit une pareille loi comme aufli févère, 
qu^ucune de celles qui euffent jamais été 
' décernées contre les plus grands criminels ; 
que. la perte de la liberté étoit, dans fa 
feçon de penfer-, égale à’ celle de la, vie,» 
ft elle n’étoit pireu encore ; qu’il s’étoit 
toujours )bien promis! que fi par quel- 
qu 'accident-, il venoit à perdre fa liber-, 
té , il s’expoferoit aux plus grands dangers 
pour la recouvrer : ce qui, difoit-ilj| 
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feroit toujours praticable, fi on avolt un 
peu de courage ; puifqu’il étoit abfurde que 
deux ou trois hommes pufient en' tenir 
deux ou trois cent enfermés i malgré “eux , 
à moins que des prifonniers ne fuuent des 
ÉouXfOU des poltrons , fur-tout lorfqu’ils 
jf étaient pas dans, les fers. Il s’étendit beaui 
coup fur cette matière, &'s’appercevant 
que-Francceur l’écoutoit avec attention , il 
s’enhardit à lui propofer de faire quelqu’ef- 
fbrt pour feifauver.'f.ILl’affura en' même 
tems que rien n’étoit plus aifé qu’il le 
chargeoit dlexciter,une révolte dansda pri- 
fon , & que;, fi par hafard il venoit' à fé 
commettre tiuelqu'es. meurtres pendant l’ac-* 
tion , lui Francœur n’en .feroit. point, ref*' 
ponfable, ôc.h’aûroit pas la mcriadre chofe 
à craindre 'des 'fuites-^ qu’ils: a pourroient 
avoir., •.•ftiît; îcî:-v.';1 ■>:■> , *îi'S*îdt.o ^.v.:-A 
- f Les. grands hommes ont un malheur dan» 
leurs projets : c’eft que pour les mettre à; 
exécution', ils font ' forcés , eh'’le3 propo- 
fant aux inftrumensi qu’ils employeiit , de 
leur découvrir qu’ils font 'eux-mêmes dans 
une difpofition dont quelques petits écri- 
vains ont, averti les autres -hommes (de lé 
défier. Ces barbouilleurs dé papiers caufent 
bien des embarras aux - grands' hommes ÿ 
en communiquant/librement à’ la fociété^^ 
& leurs penfées , & leurs allarmes. 'Mille 
projets glorieux & fublimes ont avorté par 
leur faute. U fçroit donc à fouhaiter que^ 
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dans un gouvernement «bien policé, il fut 
défendu à tout auteür de donner au public 
d’autres inftruéHons que celles qui auroient 
été préalablement examinées & approuvée# 
par quelques-uns de ces grands hommes, 
ou par ceux qui. auroient été par eux pré- 
pofés à cet effet. On empêcheroit , par une 
ordonnance auffi fenfée , qu’onme publiât 
jamais rien qui ne tendît à la perfeftioh de 
leurs fyftêmes & à l’avancement de^leur 
gloire."' " 

Francœur , dont ce difcours avoit ré- 
veillé les foupçons , regarda Wild avec 
mépris , & lui parla en ces ternies ; 

Il eft dans le monde une chofe dont je 
déplorerois infinimeht plus la perte , .que 
celle de la liberté ou de la vie ; c’eft une 
bonne confcience ; jamais , avec elle , on 
ne fàuroit être abfolument malheureux : 
elle adoucit; les chagrins les plus amers , 6C 
les rend fupportables ; fans elle , les plai- 
lîrs les 'plus délicats -pierdent. bientôt tout 
leur attrait; la. vie même devient infipide', 
& n’infpire que du dégoût, i Voudriez- vous 
donc diminuer mon infortune , en me pri- 
vant de ce qui 'fait ma confolâtion ‘dans 
mes malheurs , &me donne l’efpérance d’en 
être délivré Socrate ..refufa de fauver fa 

vie, en .violant les loix'de fon pays , & 
en fartant de la prifon, lors même- qu’elle 
étoit ouverte. Peut-être que ma vertu n’i*'^ 
Toit pas fi loin : .mais; à Dieu ne plajfe^qiîe 
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la liberté ait jamais pour moi affez de char- 
mes, pour me porter à commettre un crime 
auffi horrible que le meurtre. Car , pour le 
-petit fubterfuge que vous me propofez, 
il pourroit peut-être éblouir ceux qui ne 
•redoutent que des châtimens temporels ; 
mais il ne Tauroit , en aucune façon , m’ex- 
cufer devant l’Etre fuprême , que je crains 
fur-tout d’offenfer. D’ailleurs ; je ne ferois 
tju’aggraver encore ma faute , en me con- 
duifant d’une maniéré fi imprudente en- 
vers lui , & en enveloppant fi méchamment 
les autres dans mon crime. Ceffez donc ; 
je vous prie , de me donner des confeils de 
cette efpèée , puifque tout ce qui me con- 
Ible dans l’état où je fuis , c’eft qu’il n’efl: 
point au pouvoir de mes perfécuteurs de 
m’arracher ma confcience , & que je ne 
•ferai jamais affez ennenii de mon bonheur 
pour m’en dépouiller moi-même. ^ . - 
. Quelque peu de cas que fît notre, héros 
4’un pareil difcours, il fe garda bien d’y 
répondre direftement. Il s’efforça.au con-^ 
traire d’éluder fa prppofition , &c de donner 
un autre fens à fes paroles. Il' fortit enfin 
en promettant à notre prifonnier, que ÿ 
puifqu'il étoit fi fcrupuleux , il n’employe- 
roit pour fon fervice que -les moyens les 
plus honnêtes & les plus légitimes. > 
t Francœur, après. s’être amufé quelque 
tems avec fes enfans, alla. fe coucher, & 
s’endormit trviquillcment, Wild , au con-; 
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tfaîre ÿ ne put goûter le moindre repos ^ 

& paüa toute la nuit à chercher dans fon 
imagination comment il pourroit perdra , 
fon ennemi fans que cet infortuné s’y prê- 
tât en aucune façon ; car la derniere con^ 
verfation qu’ils venoient d’avoir enfemble 
lui avoit ôté tout efpoir de pouvoir jamais 
l’amener à fes vues. Nous apprendrons 
dans fon tems à notre Leéleur , quel fut le 
réûiltat de ces délibérations ; nous avgns 
aéluellement à l’entretenir de chofes tout 
autrement importantes* 



1 
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Suite de t expédition de Firehlood. Traite 
' de mariage qui aurait pu fe conclure à 
• Smithfield , ou dans le Parc de Saint 
James, (i) 

Fireblood ne réuflit pas dans fon entre- 
prife ; le jeune gentilhomme , ayant pris 
un autre chemin , fit manquer le projet. 
Notre avanturier ne laifTa pas de voler le 
coche , après avoir tiré dans la voiture un 
coup de piftolet , qui avoit bleffé légère- 
ment au bras un des pafTagers. Le butin 
qu’il fit dans cette occafion ne fut pas 
confidérable : il n’en déclara pourtant que 
la moindre partie à "Wild ; car de douze 
, guinées , de deux montres d’argent, & 
d’vm anneau d’or , il ne fit voir que cet 
•anneau &: deux guinées, & protefla, avec 
ferment, que c’étolt-là ce qu’il avoit trouvé. 
Cependant, dès qu’on eut promis dans les 
papiers publics une récompenfe pour celui 
qui rapporteroit la bague & les deux mon- 
tres , Fireblood fut obligé de tout avouer , 
& de découvrir à notre héros , où il avoit 

mis 



( I ■) Comme nous dirions au coin d’une rue, 
ou dans un jardin public. 
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en gage les montrés , que WiM rendit 
généreufj.ment à leurs légitimes poffeireurs , 
après en avoir exigé la valeur entière pour 
fes peines. ' 

n ne manqua pas de faire, fur ce fujet, 

■ une bonne’ mercuriale à’ Ton jeune ami. Il 
ne put s’empêcher' de lui dire , qn’il étoit 
fâché de voir dans fa troupe quelqu’un qui 
fût^afTez coquin pour inanquer aux lôix de 
l’honneur ; que, fans l’honneur , la fripon- 
nerie ne pouvoir fubfifter , Sc qu’avec l’hon- 
neur un fripon, quelques vices qu’il eût 
d’ailleurs , étoit toujours un joli homme : 
que néanmoins il vouloit bien lui pardonner 
pour cette fois , à caufe de fes autres bonnes 
qualités , &c qu’il fouhaitoit , pour l’avenir , 
de ne jamais le troviver en feute, dans un 
point aufli capital. 

Wild avoir mis un tel ordre parmi fes 
camarades , qu’ils le craignoient & lui obéif- 
foient fans répliqué. Il avoir même établi 
un bureau , où ceux qui avoient été volés 
pouvoient retrouver leurs effets , en payant 
feulement un peu plus que leur valeur in- 
^ trinfeque. Ce bureau étoit fort utüé pour 
ceux qui avoient perdu des bijoux qu’ils 
eftimôient plus qu’ils ne valoient , foit parce 
qu’ils y étoient particuliérement attachés^ 
foit à càufe dés perfohnes dont ils les avoient 
re^s. . . ■ 

Far ce napyen , "Wild Ce voyoîf en paÏÏe 
de faire promtement fortune , 6c il étoit tel- 
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lement confidéré fous ce point de vue par 
tous les honnêtes gens de fa connoiffance , 
tels <jue le Geôlier & les Guichetiers de 
Newgate , qu’un jour M. Snap , qui étoit 
aulfi dans la même opinion , ayant tiré à 
part M. Wlld le pere , lui propofa très-fé- 
rieufement un arrangement , dont ils n’a- 
voient caufé jufqu’alors que par forme de 
converfation ; c’étoit d’unir leurs familles , 
par le mariage de fa fille Letrice avec notre 
Héros. Cette propolition fut reçue avec 
joie par le vieux Gentilhomme , qui promit 
d’en parler incelTamment à fon fils. 

Le matin même du jour où l’on devoit 
traiter avec lui de cette affaire , notre Héros 
rêvant à fon bonheur futur , fit venir Fire- 
blood , lui découvrit fa pafïion pour Ma- 
demoifelle Lettice , lui dit qu’il comptoit 
entièrement fur fa probité , & le dépêcha 
vers fa maîtreffe avec une lettre que nous 
inférons ici , non-feulement parce que nous 
l’avons trouvée fort curieufe , mais encore 
parce que nous la regardons comme, un 
chef-d’œuvre de ce qu’on appelle commu- 
nément lettre d’amour, bien fupérieuràrout 
ce qui fe trouve en ce genre dans V Acadé - 
mie des Complimens , & que nous défions 
tous les petits-maîtres de notre fiecle d’éga- 
J,er , foit pour le fond , foit pour la forme. 
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Très-divine et adorable 
Créature. 

' Je ne doute point que vos yeux pins hrillans 
■que h foleil , qui ont allumé tant dc^amnn 
dans mon cœur , naye aujji la facuhl de s' an 
appercevoir. Ce feroit une pré^^ximption trop 
forte , que de f apposer ^ que vous ignorés mon 
amour. Non , Madame , je protefle , que , 
de toutes les beauté du globe de V univers , il 
n'en eji point , qui foit capable de fixer 
comme vous , tnes regard ; Us Cour 6* les 
Pale^ me paretroit des défert fans votre com- 
pagnie ^ & la folitude , avec vous , auroit 
pour moi , plus de charme , que le Siel mem> 
Car , je vous pri de me croire , quand je jvn 
que chaque endroit , dans le monde , efi mz 
paradi avec vous. Je Jiiis convainqu , que 
vous connoijfés parfaitement la vive pâfjion , 
que j'ai pour vous : fi je voulais la cacher , 
cela feroit aujji impojjible , que fi vous , ou 
le foleil , vouliés cacher vos beauté : je puis 
vous ajfurer, que je n'ai pas fermé leail depuis 
la demiere fois , que j'ai eu le bonheur de vous 
voir. J'efpere donc ^ , par compajjlon y 

vous voudré bien me pemiertre de vous aller 
voir cet après midi , car je fui avec la plus 
grande adopafion , 

Très -ADORABLE Créature , 

V otre très - paffionné adwlrateur^lj 
adorateur y 6* efclave , , 

Jonathan W i lp.' 

lij 
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Si l’Orthographe de cette lettre n’eft 
pas parfaitement exafte , le Lefteur voudra 
bien fe fouvenir que ce prétendu défaut , 
qui pourroit être efFeéfivement répréhenfi- 
ble dans une perfonne vile & qui auroit 
étuché , n’eft , au contraire , qu’une per- 
feêHon de plus pour quelqu’un qui tend à 
cette grandeur fublime dont nous cherchons 
à donner ici l’idée la plus coniplette. On n’a 
jamais cru qu’un grand homme fût obligé 
de favoir écrire , ou qu’il eût belbin d’au- 
cune efpece de littérature. Pourvu que ces 
perfonna§;es illuftres en fâchent alTez , pour 
ourdir & exécuter habilement un complot , 
pour trouver des moyens de molefter & de 
tailler en pièces une partie du Genre-hu- 
tnaiiv ; ils ne manqueront point d’Ecrlvains 
favans , qui feront toujours prêts à célébrer 
leurs louanges. Si l’on nous objeéle que le 
ilyle de cette lettre n’eft pas tout-à-fàit 
conforme à celui des difcours que nous 
avons fait tenir jufqu’ici à notre Héros , 
nous répondrons tout fimplement , que , 
dans ces compofitions oratoires, il fuffit 

3 ue l’Hiftorien conferve fidèlement le fond 
es chofes , & qu’il eft le maître de leur 
donner la forme qu’il lui plaît ; de les em- 
bellir, & d’y prodiguer mêmi toutes les 
grâces de fon éloquence. Autrement nous 
n’aurions aucuns de ces excellens difcours , 
que nous admirons dans les Auteurs anciens, 
. & lur-tout dans Sallufte. Nous ferions éga- 
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lement privés de ces harangues modernes , 
qu’on nous donne périodiquement dans les 
Journaux , &: qu’on attribue aux Héros de 
Tyburn. ( i ) Car quelque difpofition que 
ces Meffieurs ayent naturellement pour la 
parole, il n’eft gueres vraifemblable que 
ces difcours foient tels qu’ils font fortis de 
leur bouche. Je ferois plutôt tenté de croire 
qu’ils leur appartiennent i'eulement quant 
au fond ; mais que le refte eft l’ouvrage de 
quelques génies tranfcendans , qui s’amufent 
à y femer des fleurs que connoiflfent rare- 
ment les Héros qu’ils mettent fur la fcène. 



( I ) Les criminels, en Angleterre, haran- 
guent fouvent le peuple, avant leur exécution. 
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CHAPITRE VIL 

PrWiminaircs du mariage de M. Jonathan 
ïy'ild avec la chafie Lettice. 

Fiheblood, ayant reçu la lettre dont 
nous venons de parler , promit à WHd de 
s’acquitter fidèlement de Ibn ambaffade , & 
courut auffi-tdt chez la charmante Lettice. 
Certe belle perlonne ouvrit la lettre , & 
après l’avoir lue , elle prit un air Ibmbre y 
& la rendit , avec dédain , à Fireblood. Je 
ne conçois pas , lui dit-elle , pourquoi M. 
Wild perfifte toujours à me tourmenterpar 
les impertinences. Je vous prie de vouloir 
bien lui reporter fa lettre ; fi j’avols fu de 
qui elle étoit , je n’aurois jamais pu me ré- 
foudre à la décacheter. Je fuis fâchée , 
ajouta-t-elle , en baiflant la voix , qu’un 
aufli joli homme ait été employé à un pareil 
meffage. Elle exprima ces mots'' d’une ma- 
niéré fi tendre , elle les accompagna d’un 
regard fi touchant , que Fireblood , qui 
n’étoit rien moins que timide , commença 
par lui prendre la main , &: procéda avec 
tant de chaleur , qu’en moins de deux ou 
trois minutes , il fubjugua , ou , pour mieux 
dire, il auroit fubjugué cette aimable créa- 
ture ; fi , par une complaifance tout-à-fait 
Jionnête , elle ne l’eût empêché d’en pren- 
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dre la peine , en cédant de bonne grâce à 
l’impétiiofité de Tes defirs. Fireblood , après 
cette belle expédition , retourna vers ^Vild; 
lui rendit compte , autant que le pouvoir 
faire un galant homme , de tout ce qui s’é- 
toit paffé ; donna mille éloges à la beauté de 
la jeune Demolfelle, & jura très-énergi- 
quement 5 que , û fon honneur le lui avoir 
permis , il en feroit devenu lui -même 
éperdument amoureux ; jnais qu’il aime- 
roit cent fols mieux être mis en pièces par 
des chevaux indomptés , que d’avoir feu- 
jement la penfée de faire une pareille in- 
jure à fon ami : il termina fon dlfcours 
par l’affurer que , s’il pouvoir lui rendre 
encore quelqu’autre fer vice dans -le même 
genre , il n’avoit qu’à parler , & qu’il 
feroit toujours prêt à exécuter les ordres. 

Les amours de notre Héros en étoient à 
ce point , lorfque fon pere lui fit part de 
la prôpofition de M. Snap. Notre Leéfeur 
dt fans doute trop connoifTeur en ces for- 
res de matières, pour qu’il foit befoin de 
lui apprendre de quelle maniéré elle fut 
reçue. Un criminel, condamné à la mort, 
n’entend pas prononcer fa grâce avec plus 
de joie , que n’en reffentit Wild en cette 
occaf on. Il donna aufll-tôt à fon pere tout 
pouvoir d’agir en fon nom , & ne lui re- 
commanda autre chofe que la promtitude 
dans l’exécution. 

.Les per es des deux époux futurs s’abou- 

I iv 
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cherent. M. Snap , qui avoit été inftruit 
par Lettice de la pafTion violente de fon 
amant , voulut en tirer parti , & loin de 
faire à fa fille le moindre avantage, il cher- 
choit encore à la priver de ce qu’elle de- 
voit à la libéralité de fes parens. Il vou- 
loir , fur- tout , lui enlever une tafle d’ar- 
gent, qui tenoit environ chopine , & dont 
fa prpnd-mere lui avoit fait autrefois p'-é- 
fen». Mais heureufement , Mademoilelle 
Lettice fît entendre raifon à fon pere , Sc 
trouva moyen de conferver ce bijou. Pour 
M. VVild , il fe laifTa duper par M. Snap , 
dan*; le defîéin où il étoit lui-méme de le 
tremper, en lui faifant accroire qu’il don- 
noit beaucoup à fon fils , tandis que , dans 
la léalité , il ne lui donnoit prefque rien. 

Pendant que ces chofes fe pafToient , 
la jei.iîe Demoifelle con'entit à une entre- 
vue avec M. Wild. Elle le reçut poliment , 
en fille bien élevée , & lui témoigna peu- 
à-peu toutes le« apparences d’affeéHon que 
la modeftie de fon caraéfere pouvoir lui 
permettre. Enfin , tout étant d’accord entre 
les parens , on fit le contrat : la dot de la 
Demoifelle , c’eft-à-dire , foixante-dix-neuf 
liv. neuf fchellings , tout compris , argent 
& meubles , fut délivrée fur le champ. 
On fixa le jour du mariage , & il fut cé- 
lébré au grand contentement des parties 
intérefTées. 

Les Hiftoires & les Comédies fe termi- 
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nent , pour la plupart , à cette époque. Le 
Poète & THiftorien croyent avoir allez fait 
pour leur Héros , quand ils l’ont marié ; ou 
peut-être veulent-ils nous infinuer que le 
relie de fa vie n’ell plus qu’un bonheur uni- 
forme Sc tranquille , qui doit plaire fans 
doute à ceux qui en jouilTent , mais dont 
le récit deviendroit minutieux & inlipide. 
En effet , le. mariage doit être généralement 
regardé comme un état lî pailible , & lî 
peu varié , que , femblable aux plaines de 
Salisbury , il ne nous offre qu’un feul point 
de vue , agréable à la vérité , mais qui eft 
toujours le même. 

A ne conlidérer que les perfeélions de 
la jeune femme , & la paflion dont brûloit 
pour elle fon mari , il y avoit toutes les 
apparences du monde que cet établilTe^ 
ment auroit le plus heureux fuccès. Mais , 
foit que la nature &c la fortune, qui def* 
tinoient Wüd à de grandes entreprifes, 
«e voululfent pas permettre que des talens 
,^ffi valles que les liens fulTent étouffes 
•entre les bras d’une femme, foit par quel- 
•qu’autre raifon que nous ignorons, ce ma* 
riage ne produilit point l’effet qu’on en 
attendoit , & loin de reffembler à un tems 
xalme Sc ferein , ce ne fut bientôt qu’une 
mer turbulente Sc orageufe. 

Je ne puis m’enmêcher de rapporter icî 
«ne conpeélure allez ingénieufe d’un de 
mes anûs , qui .avoit été lié pendant lonj^- 

i y 
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teins avec la famille de Wild. Il m’a fotr- 
vent dit qu’il avoit deviné le motif des 
tracafferies qui s’élevèrent dans la fuite 
entre Wild & fa femme : que toutes ces 
altercations ne provenoient que du grand 
nombre de ceux que cette chafte époufe 
avoient fovorifés avant fon mariage. Car, 
difoit-il, { & cela eft très-probable,) cette 
femme jugeoit de fon mari par comparai- 
fon. Elle avoit cru trouver en lui feul au- 
tant de qualités brillantes , qu’elle en avoit 
trouvé dans tous les autres : elle s’étoit 
trompée, & fa conduite peu régulière étoit 
uniquement l’effet de fon dépit & de foi», 
indignation. 

Le même ami m’a auffi communiqué 
le Dialogue fuivant , en m’alfurant qu’il 
l’ avoit entendu de fes propres oreilles, Sc 
l’avoit écrit mot-à-mot quinze jours après 
la célébration des noces* 
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CHAPITRE V. 

t 

Dialogue MATRIMONIAL entre Jonatharz 
Wild ^ Ecuyer, & Lettice fa femme, le 
matin du quinfieme jour apris leur ma-~ 
riage , & qui finit cTunc maniéré plus 
amicale qii^on rC aurait ofé C attendue, 

Jonathan. 

'V OUS me feriez plaifir , ma chere amie, 
fl vous vouliez bien refter un peu plus 
long-tems au lit ce matin. 

Lettice. 

Cela ne fauroit être : il faut que je me 
leve; je dois déjeûner aujourd’hui avec 
M. John. 

Jonathan. 

Je ne fais ce que M. John vient fairff 
fi fouvent chez moi. Je vous avoue que 
j’en fuis fâché : cb n’eft pas que j’aye IC' 
moindre foupçon contre votre vertu 
mais cela pourroit nuire à votre réputa- 
tion dans refprit de nos voifîns. 

Lettice. 

Je m’en embarrafle fort peu ^ d’ailltfvscs- 

I vj' 
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les volfins ne parleront, pas plus de la conv 
pagnie que je vois , que mon mari n’en 
parlera lui- même. 

Jonathan. 

Une femme fage ne voit point de com- 
pagnie qui puifTe déplaire à fon mari. 

L E T T I C E. 

Vous auriez, fans doute, trouvé une ' 
femme de cette elpece (i vous l’eufliez 
\oulu. 

Jonathan. 

J’ai cru l’avoir trouvée en vous, 

L E T T I c E. 

Quoi ! tout de bon ! je vous fuis , en 
vérité , fort obligée de me regarder com- 
me une créature aufli mauflade : mais j’ef* 
pere vous convaincre du contraire. Vous 
me prenez , je crois , pour une jeune 
imbécille qui n’a rien vu , & qui ne fe 
doute pas même de ce que font les autres 
femmes. 

Jonathan. 

V 

H n’eft pas quellion de favoir pour qui 
]e vous ai prife ; il fuffit que j’aye voulu 
vous époufer. 



1 




Digitized by Googl 




205 



LE G R A N »; 

L E T T I C E. 

Ajoutez que vous l’avez voulu tout 
feul; car je fuis bien fûre què , de mon 
côté, je n’ai jamais eu pour vous la moin- 
dre inclination. Je ne me ferois certaine- 
ment pas percé le coeur , fi M. Wild avoit 
jugé plus à propos de fe donner à une 
autre femme plus heureufe. . .ah . . . ah . . . 

Jonathan. 

, Vous n’imaginez pas , fans doute , Ma- 
,dame^-, qu’il ne m’ait pas été poflible d en 
prendre une autre que vous , ou que quel- 
que befoin m’ait forcé de vous donner la 
préférence ? 

L E T T I c E. 

Oh ! non , Monfieur : je fais qu’il y a 
beaucoup de femmes imbccilles ; & loin de 
vous accv’fer d’avoir eu befoin de vous ma- 
rier, je crois que vous auriez pu , trcs-aile- 
ment, refier Svirçon toute votre vie. Mais, 
vous en conviendrez , ce font-la des cho- 
fes dont une femme ne fauroit parler avant 
le mariage. 

Jonathan, 

Je' ne fais ce que vous voulez dire ^ car 
U n’y a point de femme au monde qui ait 
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plus de ralfon que vous , de fe louer des 

complaifances de fon mari. 

L E T T I C E. 

Il y en a peu , croyez-moi , qui ayent 
plus de railbn de fe plaindre du prix 
qii’elles les ont achetés ; mais Je fais 
Dieu merci , à quoi m’en tenir. Ces dcr~ 
nicrs mots furent probablement prononcés 
avec un certain air de dignité y & en fe~ 
couant la tête. 

Jonathan. 

Fort bien , mon cher cœur ; je ferai 
enforte que vous ne pourrez pas meme 
fouhaiter que je fois plus paflionné. 

L E T T I C E. 

Eli ! fi ... M. Wlld : défaites-vous , je 
vous prie , de ces maniérés dégoûtantes ; 
fupprimez ces mots odieux . . . qui , moi ? 
que je fouhaite jamais que vous foyez 
paflionné ?.... je vous affure . . . . Mais , 
en vérité , je ne fais pas ce que vous 
prétendez faire penfer fur mon compte. 
Apprenez que je n’ai point de deflrs qui 
ne conviennent à une honnête femme. 
Non , non , je n’en aurois pas même , 
quand je me ferois mariée par inclina- 
tion .... & fur-tout à préfent , que per- 
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fonne, je crois, ne fauroit me foupçon- 
ner de pareille chofe. 

Jonathan. 

Si ce n^eft pas par inclination , pour- 
quoi donc vous êtes-vous mariée ? 

L E T T I C E. 

Pourquoi ? parce que cela étoit coii-^ 
venable, & que mon Pere m^ a forcée. 

Jonathan. 

Je me flatte du moins , Madame , que 
vous ne me direz pas en face , que 
vous ne m’avez pris que par convenance , 
8>c que vous avez fait de moi votre pis- 
aller. 

L E T T I C E. 

Je n’ai-rien fait de vous, & te n’af^ 
pire point à l’honneur d’en mire la 
moindre chofe. 

Jonathan. 

Mais ! vous avez pourtant fait de moi 
votre mari. 

L E T T I c E. 

Moi ? point du tout ; vous l’êtes deve-» 
nu vous-même : ce n’a pas été, par ma 
volonté, mais par la vôtre» 
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Jonathan. 

Vous devriez me favoir gré de cette 
bonne volonté. 

L E T T I C E. 

Oh ! Monfieur , vous p’étiez j>as le feul 
qui 6ffiez des vœux pour moi; je n’étois 
pas réduite au défefpoir ; on me faifoit 
d’autres offres , qui même étoient plus 
avantageufes. 

Jonathan. 

Je voudrois de tout mon cœur que 
vous les eufliez acceptées, 

L E T T I C E. 

Je ne puis m’empêcher de vous dire , 
M. Wild , que vous traitez bien mal une 
femme à qui vous avez tant d’obligations; 
mais je fais combien je dois rfiéprlfer, Sc 
le compliment Sc celui qui ofe me le fai- 
re. Me voilà bien payée de la préférence 
que je vous ai donnée ; je m’étois flattée 
<jue vous en auriez du moins ufé avec 
moi d’une façon plus polie. Je croyois 
avoir époufé un Gentilhomme , & je m’ap- 
perçois que vous n’êtes qu’un brutal , io» 
digne de mon mépris. 




\ 
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Jonathan. 

Parbleu , Madame , n’ai-je pas lieu dè 
me plaindre , quand vous me dires que 
vous ne m’avez époufé que par intérêt. 

L E T T I C E. 

Allons , courage ; il vous lied bien de 
jurer ainfi devant une femme : mais de- 
vrois-je faire attention à ce que dit un 
maroufle que je méprife. 

Jonathan. 

A quoi bon , s’il vous plaît , répéter la 
même chofe ? vous ne fauriez me mépri- 
fer plus cordialement que je ne vous méprife 
moi-même; & , pour vous parler fran- 
chement , je ne me fuis aufli marié avec 
vous , que par intérêt. La paflTion que 
j’avois pour vous , je l’ai fati-faite ; & 
vous pouvez à préfent aller à tous les dia- 
bles, fans que je m’en embarrafle, 

L £ T T I C E. 

Tout le monde faura avec quelle bar- 
barie je fuis traitée par un maraud, 

Jonathan. ' 

Pour moi , je n’aurai pas befoin d’inC* 
truire le public que vous êtes une Catinj 
vos allions le prouvent affez. 



K 
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L E T T I C E. 

Monftre abominable ! ne vous jouez pas 
à moi', je vous en avertis, ne m’échauf- 
fez pas trop les oreilles ; car je pourrai 
vous faire un mauvais parti.... & je le 
ferai , li vous ne ceffez de me traiter ainfi , 
taquin , que vous êtes. 

Jonathan. 

Faites ce qu’il vous plaira , Madame : 
mais foyez fûre que dès que vous quitterez 
le rôle d’une femme , je ne vous regarde- 
rai plus comme telle ; fi vous me donnez 
le premier coup , je vous promets que vous 
recevrez de moi le dernier. 

L E T T I c E. 

Vous me traiterez comme vous voudrez; 
mais, parbleu, ce ne fera jamais comme 
votre femme ; car je veux mourir , fi jamais 
je rentre dans votre lit. 

Jonathan. 

Je veux mourir , fi ce n’efl: pas là le plus 
' grand plaifir que vous puiliiez me faire : car 
je vous dirai confidemment que votre 
figure étoit tout ce qui m’avoit d’abord 
ébloui ; que je n’al plus aujourd’hui pour 
elle que du dégoût , &c qu’enfin je vous dé- 
teile autant que je vous avois aimée. 
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Mais ... il n’eft pas pofïible que deux 
perfonnes folent plus parfaitement d’ac- 
cord ; car je vous ai toujours dëiefté : 8c 
pour ce qui eft des égards , vous devez être 
convaincu que je n’en ai jamais eu pour 
vous. 



Jonathan. 

Eh bien , puifque nous foinmes parvenus 
au point de nous entendre, 8c que nous 
avons malheureufement à vivre enfemble , 
fuppofons que nous foyons convenus de 
nous conduire poliment l’un à l’égard de 
l’autre , au lieu de nous quereller , 8c de 
nous dire des injures. 

Lettice. 

De tout mon cœur. 

Jonathan. 

Pulfqu’ainfî eft , donnons-nous la main ^ 
8c ne vivons plus comme mari 8c femme ; 
c’eft-à-dire , ne foyons plus amoureux , 8c 
n’ayons jamais de querelles. 

Lettice. 

Allons , j’y confens . . . mais je vous prieÿ 
M. Wild . . . . une Catin !... comment avez- 
vous iailfé échapper ce vilain mot ? 
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Jonathan. 

Cela ne vaut pas la peine que voüs y 
pCnliez davantage.^ 

L E T T I C E. 

Vous confentez donc que je voye tellè- 
compagnie qu’il me plaira ? 

J ONATHAN. 

I Sans doute., & j’aurai apparemment la 
même liberté. 

L E T T I C E. 

Oh ! oui : je veux que lâ pefte m’étouffe , 
{î je me mêle de vos affaires. 

Jonâthan. 

Difons-nous adieu par un baifer ... je 
veux être pendu , fi ce baifer n’eft pas pour 
moi le plus doux que vous m’ayez jamais 
donné. 

Lettice. 

I 

Mais une Catin ! je ferois char- 

mée , ce me femble , de favoir ce que c’eft 
qu’une Catin 

A ces mots , Wild fortit du lit , en mau- 
diflant l’humeur opiniâtre de fa femme. 
Elle lui répondit des injures , & ce petit 
(Commerce agréable dura jufqu’à ce qu’il 
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/Dt habillé. Malgré tout cela , ils convin- 
rent de demeurer fermes dans la réfolution 
qu’ils avoient prife. î-a joie revint parmi 
eux à cette occalion , & ils fe féparerent 
d’une façon amicale ; quoique Lettice ne 
pût s’empêcher de dire à tout moment ; 
Ouais ! une Catin ! que veut-il dire avec 
ià Catin ? 
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CHAPITRE IX. 

OhÇ&ryaùons fur le difeonrs -precedent. Il 
Je trame contre notre héros un complot 
capable de faire trembler quiconque qiv~ 
roit quelque penchant pour la grandeur . 

Ainsi ce difeours , qui , quoique nous 
l'ayons appelé matrimonial , ne refpiroit 
guere la tendrefle & la douceur qui de- 
vroient toujours accompagner le mariage , 
produifit enfin une réfolution plus fagemént 
conçue que religieufement exécutée.^ Quelle 
différence pour ces deux époux, s’ils euf- 
fent pu s’y attacher à la rigueur ! Ijs fe fe- 
roient épargné bien des momens fâcheux ; 
mais leur animofité étoit fi grande fi bi- 
zarre , que l’un ne pouvoir appercevoir 
fur le vifage de l’autre le moindre con- 
tentement , fans être tenté de le faire difpa-' 
roître. Cette aimable difpofition leur fai- 
foit chercher réciproquement tous les 
moyens poffibles de fe nuire & de fe tour- 
menter. Comme ils fe voy oient fans ceffe, 
ils avoient à tous momens des occafions 
de fe prouver mutuellement leur méchan- 
ceté , & en profitoient à l’envi. Voilà , 
mon cher Leéteur , l’unique caufe de toutes 
ces inquiétudes , qui , comme vous pouvez 
l’obferver , troublent le repos de tant de 
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gens mariés , qui prennent une haine im- 
placable pour urie fimple inclifFérence. Car , 
clites-moi , je vous prie , comment un Cor- 
vïnus , qui paffe fa vie clans les Intrigues , 
qui ne voir fa femme que rarement cju’à 
regret, voudroit-il l’empécher de fe fatis- 
faire auffi elle-même , en formant à fon 
tour une intrigue ? Pourquoi Camille aime- 
t-elle mieux refier chez elle , que d’accepter 
une partie qui lui feroit affurément plus 
agréable , dans le delTein de fe moquer de 
fon mari à fon nez , & de le tourner en 
ridicule dans fa maifon 6c à fa propre table î 
En un mot , pour ne pas multiplier les 
exemples , d’où proviennent tant de que- 
relles , de jaloufies , 6c de difputes , parmi 
ceux qui ne peuvent s’aimer , fi ce n’efl de 
cette noble paillon , de ce defir innocent 
de fe faire réciproquement de la peine ? 

Nous avons cri> devoir tracer ici une 
efquiffe de l’état doineflique de notre héros, 
pour faire voir que dans la vie ordinaire , 
les grands hommes font fujets aux mêmes 
fragilités 6c aux mêmes inconvéniens que 
les autres , 6c que les héros , malgré tous 
les foins qu’ils fe donnent , ou que pren- 
nent leurs flatteurs pour leur affurer le con- 
traire, font réellement de la même pâte 
c]ue les autres hommes , 6c' n’en different 
qu’en égard à l’immenfité de leur grandeur, 
ou , comme dit le Vulgaire , à l’énormité 
de leur infamie 6c de leur fcélératefl’e. Main- 
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tenant , pour ne pas nous arrêter plus lon^ 
tems à de pareilles minuties , dans une his- 
toire d’un genre auflî Sublime , nous allons 
paflTer à des allions plii' relevées & plus 
convenables à notre deffein. 

Lorlque le jeune hymen , avec fa torche 
allumée , eut mis le jeune Cupidon à la 
porte , c’eft-à-dire , en langage ordinaire , 
îorfque la violence de la paffion ou de l’ap- 
pétit déréglé de Wild pour la chafte Let- 
tice , eut commencé à s’amortir , il alla 
faire une Seconde vifite à Son ami Fran- 
cœur. Celui-ci jouïflfoit alors , dans la pri- 
fon , d’une eSpèce de liberté ; il avoir com- 
paru devant Ses Juges , & n’en avoir pas 
été reçu auffi Sèchement qu’il auroit pu le 
craindre. De violens Soupçons s’élevoient 
de tems en tems dans Son eSprit contre 
Wild ; mais Souvent ils avoient été con- 
fondus par les circonftances , ou détruits 
par cette mâle afSurance dont nous avons 
parlé , & qui étoit efFeéli veinent la vertu 
la plus frappante de notre héros. Il ne vou- 
loir pas le condamner fur de Simples con- 
jeélures , & la moindre vraisemblance lui 
SuffiSoit pour l’excuSer. Mais la propofition 
qu’il avoit eu la hardielSe de lui faire dans 
leur derniere converSation , l’avoir entiè- 
rement démaSqué à Ses yeux ; il n’y avoit 
plu<^ moyen de Se tromper Sur Son compte, 
& il le regardoit décidément comme le plus 
grand coquin qui eût jamais exillé. 

Oa 
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On a beau s’intérefler à unehiftoire, Sc 
la dévorer , pour ainb dire , avec des oreil~ 
les avides ; (i) il en échappe toujours quel- 
ques petites circonftances : il n’eft donc pas 
furprenant que Francœur , agité à la lois 
par tant de paffions dilFérentes , effrayé de 
fa propre fi tuation, inquiet fur le fort de fa 
femme , foup^onnant même la conduite de 
fon ami , n’eut pas remarqué un incident 
que celui-ci lui avoir raconté dans fa pre- 
mière relation ; c’étoit comment le Capi- 
taine du vaiffeau Corfaire l’avoit fait ex- 
pofer dans la chaloupe. Francœur n’y avoir 
fait alors aucune attention ; mais , lorfqu’il 
vint à réfléchir fur toute cette avanture , 
d’après le préjugé qu’il avoir contre Wild, 
il fut frappé de l’abfurdité de ce fait. Ses 
yeux s’ouvrirent tout-à-coüp , & fon ame 
fut pénétrée d’horreur ; il s’imagina que 
tout ce qu’on lui avoir dit n’étoit qu’une 
fable; que Wild, qui, comme il l’a- 
voit appris lui-même de fa propre bouche , 
étoit capable des entreprifes les plus cri- 
minelles , avoir volé & affafliné fa femme , 
fans fortir de la ville. 

Quelque défefpérante que fut cette idée , 
il s y arrêta longtems , l’examina de fang 



I ) Pugnas & exaélos Tyrannos 
Denfum huiueris bibit aure vulgus. 

Horat. Od. l. n. 
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froid , & crut devoir en faire part à fon 
apprentif dans la première entrevue qu’ils 
eurent enfemble.Friendly,qui déteftolt Wild, 
apparemment par ce féntiment d’envie que 
les plus grands perfonnages infpirent natu- 
rellement aux petites atnes , confirma fi 
bien fes foupçons , que Francœur réfol ut 
d’attaquer notre héros , & de le traduire 
devant le maglftrat. 

Ce projet avolt été effeftlvement exé- 
cuté, &Friendly, muni d’une fèntence de 
prife de corps , & affifté d’un Commlf- 
iaire , avoir cherché pendant plufieurs 
jours ce grand homme avec toute la dili- 
gence poffible. Toutes ces démarches 
avoient été inutiles ; foit que Wild , pour 
fe conformer à la mode, fe fût retiré du 
jnonde , pour paffer le premier mois avec 
fa nouvelle époufe , feul tems où il foit 
permis par l’ufage , aux deux époux , d’a- 
voir quelqu’affeftion l’un pour l’autre ; foit 
que , femblable à ce petit nombre de grands 
hommes , à qui la loi a malheureufement 
refufé une fauve-garde qu’elle accorde fî 
libéralement aux autres pour la fûreté de 
leurs perfonnes, il eût eu quelques bonnes 
raifons pour difparoître Sc fe tenir caché. 

Mais il fe détermina bientôt à faire dans 
le chemin de l’honneur une oeuvre de fu- 
rérogatlon ; & , quoiqu’un héros ne foit 
point tenu de répondre aux fommations du 
Lord, chef de Juftice, op d’aucun autre 
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magîftrat , & qu’il puifle , fans déroger à fa 
réputation , les éluder en fe retirant ; telle 
fut cependant fa bravoure , telles furent 
fa grandeur & fon intrépidité , qu’il com- 
parut en perfonne. 

L’envie pourroit , à la vérité , ajouter 
une circotiftance qui diminueroit étrange- 
ment la gloire de cette aélion : c’eft que M. 
Wild ne favoit rien , ni de la fentence ob- 
tenue contre lui , ni de la fommation qu’on 
devolt lui faire. Vous vous doutez bien» 
mon cher Leftcur, que, fi on veut écou- 
ter cette maligne furie , elle n’oubliera rien 
de tout ce qui pourra ternir un fi beau ca- 
raélère : elle ne manquera pa:; même d’at- 
tribuer la démarche extraordinaire de ce 
grand homme à l’égard de Francœur, à 
un motif tout autre que celui de prouver, 
fon innocence. 
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CHAPITRE X. 

Wl/J , par une générojîté fans exemple , 
va voir Francoèur. Il en ejlreçu cTune ma- 
niéré affe:^ défagréable. 

N O T R E Héros , qui , tout bien exami- 
né, n’auroit pu trouver clans tout fon indi- 
vidu la moindre trace de cette qualité ab- 
jeéle q«’on appelle honnêteté , en avoit 
conclu , peut-être un peu trop générale- 
ment, que ce n etoit qu’un être de railbn"; 
& qu’il n’y avoit rien de femblable dans le 
monde. Il attribuoit , par conléquent , la 
fermeté atec laquelle Francœur avoit fi po- 
fitivrtnent refulé de concourir à un meur- 
tre , à l’horreur de tremper fes mains 
dans le fang ou à la peur des revenans , ou 
à la crainte de fournir un nouvel article 
dans les annales de Tyburn ; & il ne clou- 
toit pas que , du moins dans la fituation où 
il fe trouvoit , il ne confentît, fans feru- 
pule , à un fimple vol ; fur-tout quand on 
lui annonccroit un profit confidérable , 
qu’on lui feroit paroître toute la fureté pof- 
nble clans l’exécution. Il efpéroit que , s’il 
pouvoir venir à bout de l’y engager , il 
auroit la fatisfaftion de le voir arrêté , con- 
vaincu, & conduit au gibet. En effet, dès 
qu’il eut rempli les bienféances par rapport 
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à Ton mariage , il fe rendit à la prifon, s’en- 
tretint avec notre marchand, & luipropofa, 
tout uniment , de commettre un vol , en 
ra/Turant du ton le plus perfuafif que la 
chofe en valoit la peine ; qu’il étoit aifé de 
s’en emparer , & que fur-tout , il n’y avolt 
rien à craindre. 

Il n’eût pas plutôt hazardé cette propo- 
rtion i que Francœur lui parla ainfi : 

Je me ferois flatté que la réponl'e que j’ai 
faite à votre premier confeil , auroit dû me 
préferver de recevoir un fécond outrage. 
Je dis un outrage ; car fi c’efl: outrager quel- 
qu’un que de l’appeler coquin, on ne l’in- 
fulte pas moins en lui donnant à entendre 
qu’on le regarde comme tel. Il eft inouï, 
qu’un homme ait jamais et: h h^rdielïe , je 
dirai môme l’impudence , de faire le pre- 
mier à vm autre une pareille ouverture , à 
moins que celui-ci n’ait lalfle échapper pré- 
cédemment quelque marque de fa propre 
bafléfle. Si donc vous avez cru découvrir 
en moi quelque chofe de femblable , l’in- 
jure que vous me faites, eft, à la vérité, 
moins offenfante de votre part ; mais je 
puis vous a{furer,^que fi, pour mon mal- 
heur, une difpofition auflî répréhenfible pa- 
roiflToit fur mon vifage , elle ne pénétreroit 
jamais jufqu’au fond de mon cœur ; toute 
balfeflTe me femble direélement contraire à 
la maxime de ne faire aucun tort à perfonne , 
dans quelque circonjlance , & pour -quelqm 
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motifs que ce foit. Voilà ^ Monfîeur , la 
réglé que je veux fuivre : il n’eft perfonne 
au monde qui puifle m’en détourner ; 6>c 
quiconque voudroit l’entreprendre , prou- 
veroit par-là qu’il ne fe conduiroit pas lui- 
même félon cette réglé. Qu’on regarde une 
pareille maxime comme utile ou comme in- 
commode , je n’en fuis pas moins déterminé 
a l’obferver inviolablement. Je fens , en la 
pratiquant , mille fois plus de plaifir , que 
je n’en procure à celui envers qui je l’ob- 
ferve. Quelle confolation pour moi , quel 
plaifir , de penfer que la bonté de Dieu mê- 
me eft engagée à me récompenfer ! Com- 
bien cette réflexion ne doit-elle pas rendre 
un homme indifférent à tout ce qui peut 
lui arriver dans la vie ! Les biens & les 
maux temporels ne font à fes yeux que des 
bagatelles ; il perd les uns fans les regretter , 
& fe foumet aux autres avec réfignation , 
quand il eft bien convaincu , que , ne point 
recevoir ici-bas une récompenfe imparfaite 
& paftagere , c’eft pour lui un gage aflTuré 
que dans la fuite il obtiendra un bonheur 
fans bornes , & qui ne finira jamais. Croyez- 
vous donc , que vous , qui n’êtes qu’un être 
foible , méchant &: méprifable , car c’eft 
ainfî qu’il ofa traiter ce grand homme ; 
croyez-vous que je veuille jamais abandon- 
ner des efpérances auffi confolantes , pour 
quelques avantages , ou frivoles , ou crimi- 
nels , qu’on obtient avec tant de peines , 
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& qui coûtent aux âmes baffes tant de for- 
faits & de fcélérateffe ? avantages indignes 
que vous feriez maître de me procurer , mais 
dont vous pourriez également me priver à 
votre fantaifie. 

La première partie de ce difcours fit 
bâiller notre Héros , mais la derniere excita 
fa fureur. Il étoit fur le point de répondre , 
lorfque Friendly ôc le Commiffaire , que 
Francœur avoit eu la précaution de faire 
avertir , entrèrent , & fe faifîrent de ce 
grand homme , au moment où fa langue al- 
loit exprimer toute fon indignation. Le Dia^ 
logue qui fuivit, ne mérite pas d’être rap- 
porté : on apprit à Wüd le motif d’un trai- 
tement auffi incivil , & il fut aufïi-tôt con- 
duit chez le Magiftrat. 

Malgré toutes les chicanes , que l’Avo- 
cat de l’acciifé employa dans fon interror 
gatoire , prétendant que la procédure étoit 
nulle , parce qu’on n’ avoit pas obfervé les 
formalités requifes , le Juge inclinolt à l’em- 
prifonnement , de façon que Wild fe vit 
obligé de recourir à d’autres* moyens de 
défenfe. Il dit donc, qu’il n’étoit pas feul 
dans la chaloupe : qu’il avoit avec lui un 
jeune homme , qui pourroit prouver fon in- 
nocence , & demanda qu’on le fît compa- 
roître. Sa requête lui ffit accordée , & le 
fidele Achates , M. Fireblood , vint rendre 
témoignage en faveur de fon ami. Il le fît 
avec tant de zele , & apporta des raifons fi 
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fatlsfaifantes , quoiqu’il fût forcé d’ajufler 
fes réponfes aux queftions que lui falfoit 
Wild en préfence du Juge & des accufa- 
teurs, que notre Héros fut honorablement 
déchargé de l’accufation , & que tout le 
monde & le Juge lui-même regardèrent le 
pauvre Francoeur comme un monftre d’in- 
gratitude , & comme ayant voulu ôter la 
vie à un homme à qui il avoit les plus 
grandes obligations. 

De peur qu’un tel effort d’amitié de la 
part de Flreblood ne furprenne un peu trop 
notre Leéfeur , dans un fiecle aufli corrom- 
pu que celui où nous vivons , il eft bon de 
lui faire remarquer qu’outre les liens de la 
même profeflion , il y avoit encore entre 
notre Héros & ce jeune homme une al- 
liance bien plus étroire & bien plus intime. 
Fireblood , ce même Fireblood , venoit de 
s’arracher d’entre les bras de fa chere Let- 
tlce , quand il reçut le meffage de fon mari. 
Cet exemple^ doit fervir à expliquer ces liai- 
fons que nous appercevons fi communé- 
ment dans les hifloires modernes , entre un 
mari &; le galant de fa femme. Leur atta- 
chement réciproque eft d’autant plus fenfi- 
ble , qu’il eft fondé fur une union infini- 
ment plus délicate que fi elle étoit légitime ; 
union qui n’eft plus , comme autrefois , déf- 
honorante profcrite, & qu’on regarde 
aujourd’hui parmi les grands hommes com- 
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me le lien de l’amitié , & le moyen le plus 
aifé de faire fon chemin dans le monde. 

Quatre mois s'étoient déjà palTés depuis 
que Francœur avoit été arreté , & fe<> affai- 
res commençoient à prendre une tournure 
favorable. jMals fon entreprife contre Wild 
l’avoit rendu odieux , tant il eft dangereux 
de s’attaquer à un grand homme. Quelques- 
uns de fes voifins , & fur-tout ceux de la 
même profeflion , fans doute par horreur 
pour un procédé aulll injufte , s’étoient 
chargés du foin charitable de publier , &c 
même d’aggraver fon ingratitude. Pénétrés 
d’indignation , ils ne fe faifoient aucun 
fcrupule d’ajouter aux circonftances , ÔC 
de fuppofer que Wild avoit rendu à ce pau- 
vre marchand une Infinité de fervices, ef- 
fentiels,qui n’avoient jamais eu lieu, & 
dont pourtant ils préîendoient avoir été té- 
moins. Pour Francœur , loin d’être ému de 
tous ces bruits fcandaleux , il trouvoit fa 
confolation dans le témoignage de fa conf-- 
clence , & fe flattoit que le tems , cet anû 
fidele de la vérité & de la juftice, feroit 
enfin éclater fon innocence. 
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celui-ci le Héros , ou le principal perfon- 
nage , eft prefque continuellement fous nos 
yeux ; tandis que les Aéleurs du fécond or- 
dre ne paroiffent gueres plus d’une fois ou 
deux pendant toute la piece ; fur celui-là le 
Héros , ou le grand Homme , eft toujours 
derrière la toile , ne fe montre que rare- 
ment ou jamais , n’agit que par les autres, 
& ne fait rien en perfonne. En effet , fon 
rôle dans cette grande tragédie , reffemble 
allez à celui d’un fouffleur. Ces figures bril- 
lantes qui paroiffent fi magnifiquement fur 
la fcene , ne parlent que d’après lui , 6c lui 
doivent tous leurs mouvemens. Un jeu 
de Marionnettes rendra peut-être notre pen- 
fée plus fenfible ; dans ce jeu , c’eft le maî- 
tre , c’eft-à-dire , le grand homme , qui fait 
tout. C’eft lui qui fait agir 6c danfer les Ma- 
rionnettes , d’une maniéré conforme au fu- 
jet qu’elles repréfentent; mais il fe dérobe 
fagement à nos regards : s’il fe montroit , 
le jeu finiront. Ce n’eft pas qu’on ne fâche 
que les Marionnettes ne font que des mor- 
ceaux de bois , dont il eft le moteur ; malÿ 
on n’eft pas fâché de fe prêter à l’illufion : 
on donne à ces petites machines les mê- 
mes noms que le maître leur a donnés , 
6c on attribue à chacune d’elles le carac- 
tère qu’il a plu à ce grand homme de lui 
affigner , ou plutôt qu’il a trouvé le fecret 
de l^ui faire imiter. 

. Il n’eft pas , mon cher Leéîeur , que vous 
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ayiez aflfez peu d’ùfage du monde , pour 
n’avoir jamais vu quelques-unes de ces Ma- 
. rionnettes qui repréfentent fi fouvent fur 
ce grand théâtre. Mais quand même vous 
paflieriez vos jours dans la Province la plus 
reculée de cet Empire , & par conféquent 
la moins fréquentée par les grands' hommes , 
il ne feroit gueres poflible que vous n’eufliez 
afiifié quelquefois aux farces qui fe jouent 
tous les jours dans les moindres villages, 

& que vous n’eulfiez remarqué, pendant la 
repréfentation , un certain air de grandeur 
dans le maintien de l’Afteur , & )e ne fais 
quoi de grave dans celui du fpeffateur. Or , 
il faudroit avoir bien mauvaife opinion des 
hommes , pour imaginer qu’ils fuflent trom- 
pés auffi fouvent qu’ils le paroilfent. Il eft 
évident qu’ils font dans la même fituation 
que ceux qui lifent un Roman ; que , quel- 
que perfuadés qu’ils foient que tout ce qui 
fe pafîe n’eft qu’une fable qui n’a rien de 
réel , ils aiment à fe faire illufion , & que , 
tandis que les uns s’en ainufent , les autres 
y trouvent leur compte , & en profitent : 
mais finifibns cette fécondé digreflion , 
revenons à la première. 

Un grand homme doit agir par les autres ; 
il doit , comme nous l’avons déjà dit , em- 
ployer leurs mains à l’exécution de fes pro- 
jets , & fe tenir derrière le rideau , autant 
qu’il lui efi poffible. Il eft vrai qu’autrefois > 
Gcux grands hommes , dont les noms feront 
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à jamais célébrés dans Thiftoire , ont paru 
enperlbnne llir le théâtre; & que , pour 
le divertl/Tement des fpeftateurs , , ils fe font 
portés , l’un contre l’autre , aux dernieres 
extrémités ; mais on ne nous donne ce trait 
que comme un excès à éviter, & non pas 
comme un exemple à fuivre. C’eft un évé- 
nement à mettre au nombre de ceux qui 
prouvent la certitude de ces maximes ; . 

ycrno mort ali um omnibus horis Japit. 

Ira furor brevis cjl , ^c. ' 
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CHAPITRE XII.- 

I 

Eloge des Commiffaires de Quartier^ &ci 
• - Nouvelles extravagances de Friendly. 

Nous n’avons que trop interrompu notre 
hiftoire ; il eft teins d’en reprendre le fif. 
Fireblood fut celui que choifît Wild dans 
cette occalion il avoit déjà éprouvé' les 
talens de ce jeune homme pour affirmer le 
parjure le mieux conditionné. Il l’alla trou- 
ver , & lui propofa fon deffein ; ils convin- 
rent enfemble de tout ce qu’il y avoit à 
faire, & fabriquèrent bientôt une accufa- 
tion , qui , ayant été communiquée au plus 
impitoyable des créanciers de Francœur , 
fut par lui déférée au Magffirat , & con- 
firmée par le ferment de Fireblood. Le 
Juge rendit fur le champ une Sentence , 
par laquelle il ordonnoit que ce Marchand 
feroit faifi au corps & conduit en fa pré- 
fence. 

Lorfque les Officiers de Juftice entrèrent 
dans fa chambre , ils le trouvèrent qui s’a- 
mufoit bourgeoifement avec fes enfans ; fe 
plus jeune de fes filles étoit affife fur fes ge*? 
noux , & l’autre jouoit auprès de lui avec 
Friendly^ Le CommifTaire , d’ailleurs affez 
bon homme , mais auffi févère qu’il le fal- 
loir dans l’exercice de fa Charge , inftruifit 
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Francœur des motifs de fa vifite , & lui or- 
donna , en jurant comme un Renégat , de 
le fuivre fans répliqué , & de laifler là ces 
petits bâtards ; car je puis bien , difoit-il , les 
regarder comme tels , puifque , le pere étant 
pendu , les enfans deviendront l’héritage de 
la ParoilTe , qui fe chargera par charité de 
leur fubliftance. 

Francœur fut extrêmement furpris , en 
apprenant qu’il étoit arrêté pour crime ca- 
pital ; mais fon étonnement n’étoit rien en 
comparaifon de la douleur de Friendly. La 
petite fille , lorfqu’elle vit le CommifiTaire fe 
faifir de Ton pere , quitta le jeu , accourut à 
lui, & fondant en larmes ; non , non , s’é- 
cria-t-elle , vous ne ferez point de mal à 
mon pauvre papa. Un des fatellites voulut 
arracher rudement l’autre enfant qu’il te- 
noit fur fes genoux ; mais Francœur fe le- 
vant tout-à-coup , & prenant ce maraud au 
collet, le poufla fi violemment contre la 
muraille , qu’il manqua de lui faire fauter la 
cervelle. 

Le Commifiaire , qui étoit de ces génies 
héroïques , qui infultent bravement les gens 
dans leur- adverfité , ne manquoit pourtant 
pas de bon fens , & fon zele pour la juftice 
étoit réglé par la prudence. Dès qu’il vit 
comment on traitoit fon camarade , il crut 
devoir en ufer d’une maniéré plus polie , & 
pria civilement M. Francœur de vouloir 
bien le fuivre , ep ajomant qu’il étoit OjSi- 
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cier , & qu’il ne pouvoit s’empêcher d’exé- 
cuter la Sentence dont 11 étoit porteur ; qu’il 
prenolt toute la part poffible à fon malheur , 
& qu’il efpéroit que dans peu il en feroit 
délivré. Francœur répondit qu’il le foumet- 
toit fans murmurer aux loix , & qu’il le fui- 
vroit par-tout où il avolt ordre de le con- 
duire. Alors il embralTa fes enfans , & les 
recommanda aux foins de Friendly. Celui-ci 
•promit de les mettre en fureté , & de reve- 
nir enfuite l’accompagner devant le Ju^e , 
dont le Commifldire lui apprit le nom la 
demeure. 

Friendly arriva chez le Magiftrat dans le 
•moment qu’il venoit de ligner la Sentence 
d’emprifonnement contre fon ami. La dé- 
•poficion de Fifeblood parolfloit fi claire & 
ii formelle , le Juge étoit fi irrité contre 
•Francœur , & fi convaincu de fon crime , 
qu’il n’avoit pas même voulu lui permettre 
de dire un feul mot pour fa défenfe^ 

Le Leéleur (éra peut-être moins difpofé à 
blâmer une pareille conduite , quand il faura 
combien étoit grave l’accufation qu’on in- 
tentoit contre ce malheureux. Le témoin 
dépofoit qu’il avoir été lui-même employé 
par Francœur pour porter à fa femme, par 
î’entremife deWild, l’ordre d’enlever les' 
effets ; qu’il s’écoit trouvé , avec Wild ÔC 
Madame Francœur , dans Uhôtellerie où ils 
avoient pris un carroflé pour Haf'^'ich ; &C 
qu’en cet endroit , elle lui avoir fait voir la 
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cafTette de pierreries , en le priant de dire 
à fon mari qu’elle avoit ponéliielleinent 
exécuté Tes ordres. 

Friendly , voyant que le Juge étolt ine- 
xorable , que tout ce qu’il pouvoit dire 
n’avoit aucun effet , & que le pauvre 
Francœur alloit être impitoyablement con- 
duit à Nevgate , fe fît un devoir de ne pas 
l’abandonner dans cette nouvelle difgrace. 
Dès qu’ils furent arrivés à la prifon , le 
Geôlier voulut confondre Francœur avec 
les plus vils criminels; mais Friendly l’en 
empêcha , en lui donnant le feul fchellin^ 
qu’il eut dans fa poche pour procurer a 
fon ami une place un peu plus honnête. 

Ils pafferent enfemble toute la journée ; 
&: fur le foir le prifonnier congédia fon ap- 
prentif, en le conjurant de ne pas trop s’af- 
fliger fur fon fort. Je ne fais, lui difoit-il,* 
jufqu’à quand Dieu permettra que triom-’ 
phe la malice de mes ennemis ; mais , quel- 
ques grandes que foient mes fouffiances , 
j’efpere qu’un jour mon innocence fera 
récompenfée. Au refte , s’il m’arrlvolt quel- 
que accident funefte( car celui qui fe trouve, 
comme moi , entre les mains des parjures, 
peut s’attendre à toüt ce qu’il y a de pire ,) 
foyez, je vous prie, mon cher ami, le pere 
de mes pauvres enfans. Il ne put achever 
ces mots fans répandre des larmes. Friendly 
le fupplla de n’avoir aucune appréhenfion , 

l’aflura qu’il alloit s’employer tout en- 
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tier à Ton fervice ; qu’il ne défefpërolt pas 
de ruiner tous les complots perfides qu’on 
pourroit tramer contre lui , de le faire 
paroître auffi innocent aux yeux de tout le 
inonde , qu’il l’étoit dans Ion efprit. 

Nous ne faurions nous difpenfer de rap- 
porter une circonftance qui paroîtra peut- 
être incroyable à nos Lefteurs. C’eft que, 
malgré le caraftere bienfaifant de Fran- 
cœur , malgré fa conduite fage & modérée, 
rhlftolre de la banqueroute fraucluleufe avoit 
a peu furpris fes voifins , que plufieurs 
d’entr’eux déclarèrent hautement qu’ils s’y 
ëtolent bien attendus. Les uns étoient per- 
suadés qu’il étoit fort en état de payer fes 
dettes s’il le voulolt ; les autres afifurolent 
qu’il y avoit long-tems , que, dans leur com- 
merce avec Francœur , ils s’étoient apper- 
\çus de chofes qui leur avoient donné de vio- 
lens foupçons fur fon compte. Mais ce qu’il 
y eut de plus original ; c’eft que ceux qui, 
pour la plupart , l’avoient autrefois blâmé 
comme un imbécille qui ne prenolt aucun 
foin de fes affaires , le regardoient alors , 
avec autant de raifon fans doute , comme 
le fripon le plus délié qu’il y eût au monde. 
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CHAPITRE XIII. 

Faits particuliers concernant FlreHood. Ac~ 
cldent qui ne fauroit mànquer d’intérejjer 
le' LeBeur pour une des Demolfelles 
Snap, 

j\j[algrÉ tous les mauvais propos que 
l’on tenolt contre lui , & en dépit de les 
malheurs , Francœur jouïlToit, dans fa pri- 
fon y de la tranquillité la plus parfaite; tandis 
que notre Héros , dédaignant apparemment 
toute efpece de repos , palfoit les nuits fans 
dormir. Agité de mille inquiétudes, iJerai- 
gnoit fans celfe que Madame Francœur ne 
revînt avant qu’il eût exécuté fon plan, ou 
que Fireblood ne fût tenté de le trahir. Il 
n’avoit pourtant aautre motif de foupçon- 
ner fa fidélité , linon qu’il le regardoit 
comme un coquin avéré; ou, ce qui revient 
au même , .comme un grand homme en 
tout genre. Cependant Wild ne s’étoit pas 
tout-à-fait trompé dans fes conjeftures ; ce 
jeune homme avoit eu effeétivement quel- 
que tentation , &: s’occupoit aéluellement à 
examiner fi par hafard il ne pourroit pas fe 
vendre à la partie adverfe , pour en tirer 
quelque avantage, parce que jufqu’alors 
Wild ne lui avoit pas fait le moindre préfent; 
mais notre Héros le devina , le prévint , Sc 



Digitized by Google 




2.36 Jonathan ^yILD 

lui donna dès le lendemain les e('perances les 
plus flacteufes. Fireblood crut qu’il avoit 
affaire à l’homme du monde le plus géné- 
reux; il eu fut extrêmement fatisfait , & fit 
à Wild tant de proteftations de fidélité, 
qu’il ne tint qu’à lui d’être convaincu de l’in- 
juftice de fes foupçons. 

Il arriva dans lemême temsun accident, 
qui , à la vérité , n’intéreffoit pas direêfement 
notre Héros , mais que nous ne pouvons ce- 
pendant nous empêcher de rapporter , parce 
qu’il caufa une étrange confufion dans fa fa- 
mille , auffi - bien que dans celle de M. 
Snap. C’étoit un malheur d’autant plus 
cruel , qu’il tomboit fur des gens d’honneur , 
& dont le fang s’étoit toujours confervé 
dans la puraté la moins équivoque : c’étoit 
une injure irréparable , une tache qui ne 
pouvoir jamais s’effacer, un mal auquel il 
n’y avoit point de remede. Enfin, mon cher 
Leêfeiir , Mademoifelle Théodofie Snap 
s’étoit heureufement délivrée d’un enfant 
mâle , fruit du commerce galant que cette 
aimable perfonne avoit eu avec le Comte 
La Rufe. 

M. Wild & fa femme étoient à déjeuner , 
lorfque M. Snap vint avec toutes les marques 
du défefpoir leur annoncer cette trifte nou- 
velle. Notre Héros, qui, comme nous l’a- 
vons déjà dit , avoit le meilleur cœur du 
monde , quand fa dignité fon intérêt 
n’étoient pas compromis, au-lieu d’outrager 
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fà belle-{û2ur, fe mit à fourlre, Sc fe con- 
tenta de demander , d’un ton goguenard , 
quel étoit le pere de l’enfant ? 

La conduite de Lettice fat bien différente; 
le récit de M. Snap la mit en fureur: elle 
jetta les hauts cris , ôc s’emporta contre fh 
Tœur, dans les termes les plus injurieux. 
Sa mauvaife humeur éclata enfulte contre 
fon mari , elle le reprit aigrement de la ma- 
niéré badine dont il avoit pris un accident 
lî fiinefte ; & s’écria , en gémiffant, qu’il 
étoit indigne de l’avantage qu’il avoit eu 
d’entrer dans une famille liliige, Sc fi dé- 
licate fur le chapitre de l’honneur ; qu’une 
plaifanterie de cette efpece outrageoit fa 
vertu ; &: que quand il n’auroit époufé 
qu’une petite bourgeoife , il ne pourroit 
agir avec plus d’indécence. Enfin elle s’a- 
dreffa à fon pere , le fupplia de faire juflice 
de cette effrontée , en la chaffant comme 
elle le méritoit ; &c lui protefta , que , s’il en 
iilbit autrement , elle ne remettroit plus les 
pieds chez lui , bien déterminée à ne jamais 
fe trouver dans le même endroit avec une 
‘ gourgandine , qu’elle déreftoit d’autant plus , 
( ce qui étoit peut-être vrai , ) qu’elle étoit 
fa propre foeur. 

L’amour de cette chafte héroïne pour la 
vertu étoit fi véhément, & même fi fu- 
rieux , qu’elle ne pouvoit fe réfoudre à 
pardonner un feul faux pas , { car Théo- 
dofie n’en avoit jamais fait qu’un,) à fa 
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fœur , à une fœur qui l’aimoit tendrement ^ 
& à qui elle avoit mille obligations. 

Peut-être, néanmoins, que la févérité de 
M. Snap fe feroit un peu ralentie , fi les Of- 
ficiers de la ParoifTe ne fe fuifent extrême- 
ment prefies dans cette occafion , en con- 
duifant cette malheureufe fille dans un lieu . 
dont nous tairons le nom en confidération 
de M. Snap ,& pour l’honneur de Ton gen- 
dre. Là , on lui fit expier fon crime , de 
maniéré à exciter la compaflion. Les châti- 
' mens qu’elle y fouffrit , furent tels que notre 
Lefteur , fur-tout s’il n’eft pas du fexe fé- 
minin , les auroit trouvé beaucoup trop ri- 
goureux , pour une faute qui , n’en déplaife 
à la charte Lettice , & à toutes les Dames 
qui , comme elle , font profeflion d’une 
vertu rigide, deyroit être moins punirtable 
dans la femme qui la commet , que dans 
l’homme qui la lui fait commettre. 

Cependant notre Héros prouvoit évi- 
demment , par fon exemple , que la gran- 
deur humaine & le bonheur ne font pas 
toujours inféparables ; il étoit continuel- 
lement dans les plus vives allarmes. La 
frayeur, la crainte , la jaloufie l’afliégeoient 
de toutes parts ; dès qu’il voyoit quelqu’un 
s’approcher de lui , il mouroit, de peur 
qu’il ne portât un poignard pour lui per- 
cer le cœur , ou une paire de cifeaux pour 
lui couper la bourfe. Quant à fa troupe , 
il étoit intimément convaincu , que, parmi 
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tous ceux qui la compofoient, il n^y en 
avoit pas un feul , qui , pour cinq fous , 
ne fût prêt à le conduire au gibet. Ces 
idées cruelles troubloient fon repos ^ &C 
le forçoient de fe tenir continuellement 
fur fes gardes, pour détourner ou pour 
prévenir les complots dont il fe croyoit à 
tout moment menacé. Situation vraiment 
déplorable , & que la feule ambition peut 
faire envifager fans frémir. 
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CHAPITRE XIV. 

Difcours éloquent & digne de remarque. 
Conduite peu naturelle £un des compa- 
gnons de Wild. 

Il y avoit , dans la troupe , un drôle 
nommé Blueskin : c’étoit de ces gens qui 
font trafic de bêtes mot^tes , en un mot , 
ce qu’on appelle communément un bou- 
cher. Ce Gentilhomme avoit deux qualités ‘ 
qui conftituent le grand homme; un cou- 
rage Intrépide , & un mépris abfolu pour 
les diftinébons ridicules d'a tien & du mien. 
Les moyens ordinaires de transférer la pro- 
priété des chofes par le commerce l’in- 
duftrie,lui étoient odieux. Il réfolut donc 
de quitter fa profefiion , & ayant fait con- 
noilfance avec quelques-uns des compa- 
gnons de Wild , ce Héros lui donna des 
armes , l’enrôla dans fa troupe. Il s’y 
conduifit pendant quelque tems avec beau- 
coup de régularité &: de décence , & fe 
fournit à ne recevoir , dans le butin , que 
la portion que le chef vouloit bien lui ac- 
corder. Mais cette dépendance convenoit 
peu à fon caraélere ; car nous aurions dû 
ajouter qu’il avoit encore une qualité vrai- 
ment héroïque ; l’ambition étoit fa paifion 
dominante. Il avoit un jour dérobé une 

montre 
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montre d’or. Wild ayant appris , par les 
papiers publics, qu’on prometioit à celui 
qui la rendroit une récompenfe confidéra- 
ble, la demanda à notre Gentilhomme , qui ^ 
la lui refufa conftamment. 

Comment ! M. Blueskin , lui dit "Wild, 
vous ne voulez pas rendre cette montre } 
Non , M. "Wild, répondit-il ; je l’ai prife, 

& je prétends la garder , ou du moins en 
difpofer moi - même, & mettre dans ma 
poche l’argent que j’en retirerai. Vous 
n’aurez pas le front , reprit Wild , de pré- 
tendre que vous ayiez fur cet effet quelque 
droit de propriété ? Si j’ai , ou fi je n’ai 
pas qiielque droit fur cette montre, répli- 
qua Blueskin , je n’en fais rien ; mais , ce 
dont je fuis fur , vous n’y en avez aucun. ' 
Je vais vous faire voir, s’écria l’autre, que 
i’y ai un droit abfolu , & cela , par les 
loix de notre compagnie dont je fuis évi- 
demment le chef. J’ignore , reprit Bluef- 
Icin , qui vous a mis à notre tête ; mais 
ceux qui vous ont conféré cette dignité*, 
ne l’ont afiiirément fait que pour leur in- 
térêt , & afin que vous puiffiez les diriger 
dans leurs vols , leur indiquer le plus riche 
butin , prévenir les furprifes , fuborner des 
témoins, &c contribuer ainfi à leur profit 
6c à leur fureté , & non pas pour fair® 
tourner à votre avantage particulier leurs 
travaux 6c les dangers auxquels ils s’ex- 
po/ent. Vous vous êtes trompé, Mon- 
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fieur , répondit "Wilcl ; vous parlez fans 
doute d’une fociété légitime, dans laquelle 
le Maglftrat , toujours choifi pour le bien 
public, ne doit ufer de l’autorité fouveraine , 
^ue pour concourir par fes talens fupé- 
rieurs à la profpérité de Tes concitoyens , 
& jamais pour facrifier leurs biens, à fa 
cupidité , à fes plaifîrs , ou à fes caprices. 
Mais dans une fociété telle que la nôtre , 
il en eft tout autrement : car enfin , 
qui voudroit être à la têre d’une pareille 
troupe , à moins que ce ne fût pour fon 
propre intérêt ? Vous n’ignorez pas, que, 
fans un chef, vous ne fauriez fublifter , 
& que le feul moyen pour une troupe 
d’empêcher fa ruine prochaine, eft de fe 
faire un Chef, & de lui obéir avec exac- 
titude. Il vous eft infiniment plus avanta- 
geux de vous contenter d’un profit médiocre 
& d’en jouir en fureté , par mes foins 6>c 
ma vigilance, que de tout envahir, en vous 
cxpofant à des périls que vous ne fauriez 
éviter fans ma proteêfion. Après tout , 
Monfieur , vous n’avez point à vous plain- 
dre de votre fort. Je vous ai comblé de 
mes faveurs , témoin ce ruban que vous 
portez à votre chapeau , & par le moyen 
duquel je vous ai fait Capitaine ....Allons, 
mon cher Capitaine, lailTez-vous fléchir, 
je vous en fiippUe , rendez-moi cette mon- 
tre. Que le Diable emporte vos cajoleries, 
répondit Blueskin. Croyez-vous donc que 
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je ne m’eftime pas plus qu’un bout de ru- 
ban , qui ne vaut pas fix lois ? Quoi ! vous 
imaginez que je me regarde comme Capi- 
taine , parce que vous , qui n’avez aucun \ 
pouvoir, que je fâche, avez jugé à propos 
de m’appeler ainfi. Le nom de Capitaine 
n’eft qu’une ombre : les diftinftions & le 
falaire en font la fubftance. Or , je ne fuis 
pas homme à prendre l’ombre pour la réa- 
lité ; je renonce à ce v'ain titre, & le pre- 
mier, qui, pour me flatter, me donnera 
un pareil nom, je vous afliire que je l’af' 
fommerai... Jamais homme n’a parlé d’une 
maniéré moins raifonnable, dit "Wild ; n’ê- 
tes-vous pas confidéré par toute la troupe 
comme Capitaine , depuis que je vous en 
al donné le titre ? mais , dites-vous , ce 
n’efl-là qu’une ombre, & vous aflbmmerez 
celui qui , pour vous infulter , vous appel- 
lera Capitaine. C’efl; comme fi quelqu’un 
s’avifoit de dire à un Miniftre d’Etat : 
Monfieur , vous ne m’avez donné qu’une 
ombre. Le ruban dont vous m’avez décoré 
marque que je me fuis fignalé par de gran- 
des allions pour l’avantage & la gloire 
de ma Patrie , ou que du moins je fuis 
defcendu de gens qui fe font autrefois illuf- 
très en ce genre. Je làis que perfonnelle- 
ment je ne fuis qu’un faquin, & que mes 
ancêtres prétendus ne v^lolent pas mieux 
que moi ; ainfi je fuis bien déterminé à 
étrangler quiconque s’avifera de m’ap- 

L ij 
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vuidé une énorme bouteille de punch , lorl- 
qu’un commiflaire , accompagné de Wild 
& d’une nombreufe efcorte, entra clans la 
falle , & fe faifit de Blueskin , que fes ca- ' 
inarades , dès qu’ils apperçiuent notre Hé- 
ros , n’oferent pas même tenter de fecou- 
rir. On le fouilla , la montre fut trouvée 
fur lui ; cette preuve , jointe à la dépoli - 
tion de Wilcl , fut plus que fuffifànte 
pour faire conduire ce grand homme à 
Nevgate. 

Le foir , Wild & ceux qui avoient pafle 
l’après-midi à boire avec Blueskin, fe raf- 
femblerent dans le même cabaret. Soumis 
6c refpeèlueux en préfeiice de leur chef, 
ils ne parlèrent de Blueskin qu’avec mépris, 

6c traitèrent ce malheureux auffi mal qu’ils 
avoient traité auparavant notre Héros. Ils 
répétèrent les mêmes imprécations, en 
changeant feulement le nom de Wild en 
celui de Blueskin, ôc convinrent unanimé- 
ment que la montre ayant été trouvée 
dans fa poche , un pareil traitement , quel- 
que cruel qu’il pût paroître , n’étoit que la 
jufte punition de fa défobéiUance ôc de la 
révolte. 

C’ell: ainli que ce grand hom^e , par 
un coup hardi &c exécuté dans le moment, 

( car dès que Blueskin l’eût quitté , il s’é- 
toit tranfporté chez le Juge,) appaifa une 
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des plus dangereufes confpirations qui fe 
‘fût’ jamais élevée dans une troupe, & qui, 
s’il l’eût laiffée fubfifter feulement jufqu’aii 
lendemain , fe feroit infailliblement termi- 
née par fon entière deftruftion , tant il eft 
néceffaire que les grands hommes & les 
fripons fe tiennent éternellement fur leurs 
gardes, & qu’ils foient expéditifs dans l’exé- 
cution de leurs projets ; puifqu’il n’y a que 
les honnêtes gens , tout au plus , qui puif- 
fent fe permettre quelque négligence , ou 
quelque repos. 

Le fidele Achate, Fireblood , avolt-alTif- 
té à ces deux aflTemblées. Il avoir concouru 
avv;r 'es compagnons à outrager fon ami, 
&■, comme eux , il avolt imaginé fa perte. 
Cependant, dès qu’il vit que tout étolt man- 
qué , & que le complot ne pouvoir plus 
avoir lieu, il reprit toute fon intégrité, & 
en donna une preuve bien réelle , en in- 
formant Wild des mefures qu’on avoir pri- 
fes contre lui. Il ajouta qu’il n’avoit fait 
femblant d’embraffer leur parti que pour 
être en éçat de les trahir. Mais tout ce 
qu’il difoit alors (comme il l’avoua dans 
la fuite fur fon lit de mort , c’eft-à-dire, 
lorfqu’il ^toit fur le point d’être pendu,) 
n’étolt qu’une feinte ; & dans cette clr- 
conftance il avolt été aufli f ncérement op- 
pofé à wild, & l’avoit infulté d’aulli bon 
cœur , qu’aucun autre de fes compagnons. 
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Notre Héros néanmoins le pria de garder 
le fecret lur cet .article : car, félon lui , 
puifqu’ils avoient reconnu l.eurs erreurs , 
& qu’ils s’en étoient répentis , on ne pou- 
voir rien faire de plus noble que de les 
leur pardonner. Mais , quoique Wild pré- 
tendît modeftement attribuer cette con- 
duite à fa douceur naturelle’, elle avoit un 
principe beaucoup plus relevé & plus po- 
litique ; il fentoit combien il feroit dange- 
reux de vouloir punir un fi grand nombre 
de coupables ; d’ailleurs, il fe flattoit que la 
crainte les refiendroit dans le devoir : au 
refte , Fireblood ne lui avoit rien appris 
que ce qu’il favoit déjà ; que tous ces 
Meffieurs étoient de parfaits fripons , qu’il 
falloir gouverner par la terreur, aux- 
quels il ne devoir jamais accorder plus de 
confiance qu’il n’étoit abfolument nécef- 
faire ; qu’il devoir par conféquent veiller 
fiar eux avec la plus grande circonfpeétion;car 
difoit-il fagement , il en efi d’un coquin, 
comme de la poudre à canon , dont on 
ne doit fe fervir qu’avec beaucoup de 
précaution , de peur qu’elle n’éclate contre 
celui-mêine qui la met en œuvre. 

Notre Leéleur trouvera bon , Vil lui 
plaît, que nous allions faire afluellement 
un tour à Newgate , par ce que c’eft-là 
que nos Héros , pour la plupart, fe hâtent 
à l’envi de fe rendre. Ce château eft peut- 

L iv 
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être pour un grand homme, quel qu’il foit,. 
la demeure la plus féante & la plus con- 
venable. Comme ce fera le théâtre où fe 
palTera le refte de notre hiftoire , nous 
n’ouvrirorts la fcène que dans un nouveau 
Livre , & nous profiterons de l’occafion 
pour terminer celui-ci. 
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' LIVRE IV. 



CHAPITRE PREMIER. 

Sentiment du Chapelain de Newgate. Ma^ 
ximes dignes (Têtre écrites en lettres (T or. 
Extravagance de Friendly. Accident 
épouvantable. 

F RANCOEUR ne fut pas longtems à New- 
gate , fans que fes fréquentes converfations 
avec fes enfans, & d’autres marques de bon 
cœur qui paroifToient dans fes aéflons 
dans fes difcours , . le filTent regarder 
comme l’étre le plus fimple qu’il y eût dans 
l’Univers. Le Chapelain lui-môme , homme 
( d’efprit & de mérite , difoit ouvertement 
que c’étoit, à la vérité , un maudit coquin ; 
mais qu’il s’en falloit bien que ce ne fût un 
grand forcier. 

Cet honnête Ecclélàaftique n’avolt pu 
lui pardonner un mot qui lui étoit échappé 
dans la converfation , fur le falut de ceux 
qui pourroient fe trouver dans le cas de 
l’ignorance invincible : ce qu’il dit à ce 
liijet , & que nous ne prétendons pas iuf- 
tifier , avoit enflammé le zèle du miniftre ^ 
au point de raflfurertrès-pofitivement qa’a- 



Digiüzed by Google 



1^0 Jonathan Wild 

vec de pareils fentimens , il n’étoit pas pof- 
fîble qu’il fût fauve lui-même. 

' Mais ces petites taches dans le caraftère 
de Francœur , ne firent jamais aflez d’im- 
preflîon fur Friendly pour le porter à aban- 
donner fon maître. Il palToitavec lui tous les 
momens qu’il n’employoit pas à folliciter 
fon affaire , & à chercher des témoins qui 
. lui fulfent favorables lors de fon jugement. 
Ce jeune homme étoit fa feule confola- 
tion, après le témoignage de fa confcience 
& les récompenfes qu’il efpéroit au-delà 
du tombeau : car la vue de fes enfans étoit 
pour lui un de ces plaifirs infidieux auxquels 
les malades fe livrent fouvent pour leur mal- 
heur , & qui flattent & irritent en même 
tems leurs maux. 

Friendly étoit un jour préfènt , lorfque 
Francœur®, les larmes anS yeux , embraf- 
foit fa fille aînée , &c déploroit le fort au- 
quel il craignoit qu’elle ne fût expofée 
après'fa mort ; il en fut attendri , & ne 
put s’empêcher de lui parler en ces termes. 

J’admire , ô le plus excellent des hom- 
mes , la grandeur d’ame que vous faites 
paroître dans vos infortunes , & la fermeté 
avec laquelle vous envifagez la înort : le 
feul chagrin que vous ayez , regarde vos 
enfans ; vous craignez de les laifler à l’a- 
bandon & dans la mifère. Je me flatte 
que vos craintes font mal fondées ; mais 
quel que foit l’événement, j’ofe vous 
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furer que rien ne fauroit me caufer plus ' 
de fatisfaftion , que de contribuer à dimi- 
nuer ou à diiïiper entièrement des inquié- 
tudes dont le motif eft lî refpeélable : 
foyez perfuadé que , fi vous daignez m’ho- 
norer de votre confiance , j’employerai 
avec joie toute ma petite fortune , telle 
que vous la connoiüez , à foutenir votre 
famille. Si , ( ce qu’à Dieu ne plaife , ) il 
vous arrivoit quelque malheur avant que 
vous eufliez pourvu d’une maniéré plus 
folide à la fureté de vos enfans, je ferai 
leur pere, je ferai pour eux tout ce qu’exige 
de moi vos bienfaits &c ma reconnoiffance : 
j’aurai foin de la plus jeune de vos filles ; 

& pour l’ainée , cette enfant aimable , je 
vous la demande pour être un jour ma 
femme ; je la recevrai de votre main , &c 
je vous promets , que , dès qu’elle fera en 
âge d’être mariée , je l’épouferai. 

Francœur , tranfporté de joie , fe jetta 
â fon cou , rembrafiTa tendrement , & lui 
protefta que , par un feul mot , il venoit de 
calmer tous fes chagrins. 

O ! Friendly , s’écria- 1- il , je n’ai plus 
qu’une feule inquiétude, & c’cft pour la 
'meilleure des femmes. Je ne me pardon- 
nerai jamais d’avoir ofé la foupçonner- 
O ! mon ami ! vous l’avez connue prerque 
auffi bien que moi. Quelle ame ! quelle 
idouceur de mœurs I quel earaêfère ! elle 
avjoit feule toutes les perfeêlions que !• 

L vj 
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nature a diftribuées à tout Ton fexe , Zc 
jamais perfonne n’a pofledé une feule 
vertu aufl’i éminemment qu’elle les poffédoit 
toutes. Comment fupporter la perte d’une 
telle femme ? comment fupporter l’idée des 
maux que ce fcélérat peut lui avoir cau- 
lés , &c dont la mort eft peut-être le moin- 
dre ?... Friendly l’interrompit adroite- 
ment , dès qu’il en trouva l’occafion , Sc 
fit tous fes efforts pour le confoler , en lui 
remettant fous les yeux tous les motHs qui 
pouvoiènt lui faire efpérer de la revoir un , . 

jour. 

Une pareille conduite, qui marquoit dans 
ce jeune homme une amitié fi vraie & fi 
peu commune, le fit bientôt paffer pour un 
nigaud auffi groffier & aufli umple que foii 
maître. En effet, ils étoient tous deux l’ob- 
jet des plaifanteries, des quolibets, & même 
des mépris de tout ce qu’il y avoit de plus | 

fpirituei & de mieux élevé dans la priforr. I 

Cependant les'feflions fe tinrent; le Bill î 
d’accufation contre F rancœur ayant été I 
produit, il fut cité en jugement, ôc comme I 
les circoiifiances du fait confirmoient la 
dépofition de Firebîood , & celle de Wild j 
qui ( par parenthefe ) feignitbeaucoup.de 
répugnance;, quand il fut confronté à fon 
ancien ami ; les Juges , malgré tout ce que I 

purent alléguer Friendly & une vieille fer- 1 

vante , qui étoit attachée depuis longtenas. 1 
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â cet infortuné , prononcèrent que le pri«> 
fonnier étoit coupable. 

Le projet de Wild étoit rempli , la fuite 
devoir immanquablement répondre à- fes 
Tues , puifque Francœur , fans appui &: 
fans reflburce , étoit convaincu d’avoir 
violé une loi, dont les infraéleurs ne pou- 
voient jamais efpérer aucune rémiffion. 

La cataftrophe à laquelle il avoit conduit 
ee pauvre marchand , étoit un effort fi pro- 
digieux de magnanimité , qu’il eft à préfu- 
mer que la fortune devint elle-même jaloufe 
de fon propre ouvrage ; mais , foit par ja- 
loufie , foit par inconftance , foit par un 
certain caprice trop ordinaire aux Dames,, 
qui placent fouvent leurs favoris au faîte 
des grandeurs , uniquement 

Vt lapfu graviore niant , 

afin que leur chiite foit plus lourde , il efî 
certain qu’elle commença dès-lors à mé- 
diter contre lui quelque malice. Il fembloit 
que Wild fût parvenu à ce point où fe font 
élevés tous les héros de fon efpece, & que 
la fortune ne leur a jamais permis de palfer. 
On pourroit peut-être ajouter que tout 
grand homme paroît deftiné à ne remplir, 
en ce monde, qu’une certaine mefure de 
méchanceté & d’injuftice, & que, quand 
cette mefure eft une fois comblée , la for- 
tune ne fait pas plus de cas d’mi héros , 
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qu’on n’en fait d’un ver dont on a filé la 
foie : elle cefTe alors de le foutenir , & l’a- 
bandonne à fon malheureux fort. 

Blueskin ayant été ce jour-là même con- 
vaincu de vol fur le témoignage de "Wild, 
prit fort mal un traitement fi rigoureux , 
quoiqu’il fe le fût attiré & qu’il eût forcé 
fon compagnon d’en venir à cetîe extré- 
mité. Comme il étoit auprès de lui avec 
cet air afTuré, que les grands hommes af- 
feélent quelquefois mal-à-propos en pré- 
fence de ceux qu’ils ont réduits au défef- 
poir , Blueskin tirant un couteau le lui plon- 
gea dans le feln avec tant de violence , 
qu’on le crut mort. En effet, fi la fortune, 
moins par amour pour \Vild, que parce 
qu’elle avoir fur lui d’autres vues , n’eût 
détourné le coup c’en étoit fait , il auroit 
été la vifliine de fon ûnprudence. 

Rien , félon Wild , n’étoit plus injufle 
que cette incartade de Blueskin , puifque 
fi ce maraud fe fût contenté de voler fans 
vouloir retenir le butin , il auroit pu vivre 
1 tranquillement dans la troupe , &; n’auroit 
jamais été expofé à la moindre accufation. 
Quoi qu’il en Toit , le couteau n'ayant fait 
quegliffer fur les inteflins, avoit feulement 
pénétre dans la cavité du ventre , & 
ca.’fé à notre héros une hémorrhagie con- 
^dérable , mais il en fut quitte pour un peu 
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de foiblefTe , &£ bientôt après il fut parfaite- 
ment guéri. 

Cet accident eut dans la fuite de plus fâ- 
cheufès conféquences ; car , comme il eft 
peu de grands hommes ( if pourtant vous 
en exceptez quelques Princes defpotiques ) 
qui s’amufent à couper la trame de la vie 
humaine , uniquement par gentilleffe , Sc 
pour paflTer le tems ; comme au contraire 
ils n’en viennent à ce point , que pour fe 
procurer quelqu’avantage , ou pour fe ven- 
ger de quelqu’injure des gens curieux , 
qui ne trouvojent pas le premier de cès 
motifs vraifemblable dans la clrconftance 
préfente, saviferent d’examiner fi par ha- 
fard le fécond n’étoit pas le véritable. Les 
projets des Wild , quelques grands qu’ils 
fulTent , leu^ parurent tout-à-fait fembla- 
bles à ceux de beaucoup d’autres grands 
hommes , &: plutôt Imaginés pour la gloire 
perfonnelle du héros , que pour le bien 
général de la fociété ; en conféquence, ceux, 
qui crurent qu’il étoit particuliérement de 
leur devoir d’arrêter les progrès de cet 
homme illuftre , commencèrent à former 
des delfeins contre lui. 

Un Juge , entr’autres , ennemi déclaré 
de cette efpèce de grandeur , tendit à 
"Wild un pié^e où il ne manqua pas de tom- 
ber, Il fit inférer dans un acfe du parlement 
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«ne loi qui portoit peine de mort contre 
tout chevalier d’induftrie qui voleroit par 
Procureur , & en employant des mains 
étrangères. Cette loi avoit été fi pofitive- 
ment établie pour la deftruèlion du fri^o 
nifme , qu’il fnt impoflible à notre héros 
de l’éluder» 
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CHAPITRE IL 

Avis fur tingratitude du peuple. Arrivée 
de M. WUd dans le chdteau. Evéné- 
mens qui ne fc trouvent dans aucune 
autre hifioire. 

Si nous en avions le tems , nous ferions ici 
une digreffion fur ringratitude dont tous les 
gouverneinens libres fe rendent ordinaire- 
ment coupables à l’égard des plus grands 
hommes. Tandis que ces perfonnages iU 
hiftres ne cherchent que le bien public ^ 
en travaillant à leur propre grandeur , qui 
intérelTe fi vivement tout le corps de la 
fociété ; on les a vus mille fois facrifié» 
inhumainement par ceux mêmes dont ils 
avoient augmenté la gloire, & cela par un zèle 
outré pour une mifère, qu’ils nommoient 
liberté^ pour laquelle on a toujours remar^; 
qué que les grands hommes ont beaucoup 
d’antipathie. 

La loi dont nous avons parlé venolt 
d’être publiée , lorfque M. Wild , après avoir 
reçu d’un des membres de la troupe un 
bijou allez conlidérable , le remit au pro- 
priétaire, en exigeant de lui im'prix qui en 
égaloit prefque la valeur. Le propriétaire 
ingrat rendit plainte , & le héros fut fûrpris 
dans là maifon , accablé par le nombre j 
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traîné devant le Juge , & envoyé par lui 
dans ce château , que nous ne voulons pas 
nommer trop fouvent , quelque convena- 
ble qu’il foit à la grandeur , & dans lequel le 
hal’ard avoit alors raflembléplufieurs grands 
hommes. 

Le gouverneur , ou plutôt le geôlier de 
ce château , étoit une ancienne connoif- 
fance de VVild , & meme Ton ami intime. 
Notre héros fut charmé d’avoir affaire à 
lui ; il s’attendoit à en recevoir le meilleur 
accueil & le traitement le plus favorable : 
il efpéroit meme en obtenir fa liberté , s’il 
jugeoit à propos de la lui demander. Il 
s’étoit trompé , fon vieil ami le mécon- 
nut , refufa de le voir , chargea fon lieu- 
tenant de le traiter à la rigueur , & d’exi- 
ger pour fon logement un prix auffi ex- 
celTif que s’il eût été quelque riche gen- 
tilhomme aceufé de meurtre , ou qu’il y 
eût des ordres particuliers d’en ufer à fon 
égard avec toute la dureté imaginable. 

Il faut convenir d’une trifte vérité ; on 
compteroit inutilement fur l’amitié des 
grands hommes. C’eft une obfervation 
qu’ont fouvent fait à leurs dépends ceux 
qui vivent à la cour , à Newgate , ou en 
tout autre lieu defllné particuliérement 
pour être la demeure de ces amea fu- 
blimes. 

Dés le lendemain Wild fut fort furpris 
de recevoir une vifîte de fa femme. Ce 
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qui l’étonna encore plus , elle n’avoit point 
l’air de venir lui inllilter , ( motif unique 
auquel il croyoit devoir attribuer cette 
démarche , ) & fes belles joues étoient 
mouillées de larmes. 

Notre héros l’embrafTa , & lui dit du 
ton le plus tendre , qu’il n’avoit garde de 
fe plaindre de fa hruation aétuelle , pui(^ 
qu’elle lui procuroit le bonheur de voir 
une femme dont la lidélité envers fon mari 
le rendroit fans doute un objet d’envie 
pour tout ce qu’il y avoit d’époux à Lon- 
dres &; meme dans Newgate. .11 la pria de 
fécher l'es pleurs , en lui faifant efpérer que 
les chofes iroient peut-être mieux pour lui 
qu’elle ne s’y attendoit. 

Non , non , répondit-elle , je fuis fûre 
que vous ferez condamné à la mort. J’ai 
prévu tout ce qui devoit arriver. Je vous 
ai dit plus d’une fois qu’il étoit impoflible 
qu’un pareil métier durât longtems ; mais 
vous n’en avez tenu aucun compte ; vous 
en voyez aujourd’hui les conl’cquences , 
& vous vous repentez quand le repentir 
n’eft plus de faifon. Toute ma confolation , 
après que vous aurez été pendu , fera de 
vous avoir donné un bon avis. Si vous 
vous fuffiez toujours conduit comme je le 
voulois ; li , au lieu de vous en rapporter 
entièrement à des compagnons perfides , 
vo is enfliez travaillé par vous-même , vous 
enfliez pu voler en fûreté jufiju’à la fin de 
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vos jours : mais vous étiez l’homme -du 
monde le plus prudent , ou plutôt le plus 
parelTei • , & vous voyez à quoi aboutit 
lapareffe ; au gibet !car c’eft par-là que vous 
finirez , la chofe eft infaillible ; & vous le 
méritez bien , pour avoir toujours fuivi 
opiniâtrement vos volontés ; je luis la feule 
à plaindre. Malheureufe ! je ferai honnie 
& vilipendée pour l’amour de vous, votre 
crime réjaillira fur moi *, on dira : V oilà 
cette femme dont le mari a été pendu. Il me 
femble que j’entends déjà tout le monde 
crier après moi ... à ces mots elle fe mit à 
pleurer amèrement. 

Wild ne put s’empêcher de la gronder 
fur l’excès de fa douleur par rapport à lui , 
Ôc la conjura de ne pas le troubler da- 
vantage. 

Par rapport à vous ! lui r^ondit-elle avec 
aigreur ; oh ! parbleu ! fumez-vous à tous 
les Diables ! Non , fi un vieux animal de 
Juge ne m’avoit pas envoyée ici , je vous 
jure ma foi que j’aurois été long-tems fans 
vous y venir voir. O fort cruel ! on m’a 
arrêtée comme receleufe ; & nous devons 
être tous deux pendus enfemble. Je crois , 
mon cher ami , que je ferai bien dédom- 
magée de ne m’être pas étranglée moi-mê- 
me , par le plaifir que j’aurai de te voir 
pendre en même tems. 

En vérité , ma chere époufe , reprit Wild,' 
j’ai toujours fait pour toi le même fouhait j 
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hnais ]e n’ai point du tout envie de te faire 
compagnie. J’efpere que tu partiras fans 
moi , & j’aurai du moins le plaifîr de me 
délivrer d’une méchante béte. En achevant 
de parler ainli , il la fallit par le milieu du 
corps , &; la jetta hors de fa chambre. 
Elle s’étoit défendue de fon mieux, & lui 
avoit laifle de fes marques , en lui impri- 
mant fes ongles fur le vlfage ; c’eft ainfi que 
ces tendres époux prirent congé l’un de 
l’autre. 

A peine "Wlld fut-il revenu de l’agitation 
que lui avoit caufé cette vlfite importune , 
& qui ne provenoit après tout que d’un 
excès de tendreffe de la part de fon époufe , 
que fon fidele Achate parut devant lui. 

La préfence de ce jeune homme fut pour 
lui un baume qui tranqulllifa fes efprits. Il le 
reçut à bras ouverts , & lui témoigna com- 
bien il étolt fatisfait d’un pareil attache- 
ment , Sc d’une amitié qu’il pouflbit beau- 
coup plus loin qu’on ne le faifoit communé- 
ment dans un fiecle aufli corrompu : il ajou- 
ta mille autres belles chofes très-convena- 
bles à la circonftance , mais que nous avons 
malheureufement oubliées. Tout ce dont 
nous nous fouvenons , c’eft qu’elles h’a- 
voient pour but que de louer Fireblood , 
dont la modeftie oppofa enfin une digue à 
ce torrent de complimens & d’éloges. 

Cet ami fidele l’afliira qu’il n’avolt fait 
que fon devoir ; qu’il fe feroit regardé corn- 



Digitized by Googlc 




2^2 Jonathan Wild 

me un monftre s’il avoit été capable d’ou- 
blier fon ami dans fon adverfité ; & après 
lui avoir cenr fois protefté qu’il ne venoit 
d’apprendre que dans le moment fon mal- 
heur , & qu’il étoit venu aufli-tôt , il le 
pria de lui dire tout naturellement s’il 
pouvoit lui rendre quelque fervice. 

Wild lui répondit , que , puifqu’il lui 
parloit avec tant de bonté , il oferoit le 
lupplier de lui prêter quelques guinées , 

. attendu qu’il manquoit entièrement, d’ar- 
gent. 

Fireblood lui repartit qu’il étoit alTez 
malheureux pour ne pouvoir pas faire ac- 
tuellement ce qu’il defiroit , &C lui jura 
qu’il n’avoit pas un fou dans fa poche. Il 
difoit exactement la vérité : car il n avoit 
fur lui qu’un billet de banque qu’il avoit 
volé ce foir-là même au fortir de la Co- 
médie. Il lui demanda enfuite des nouvel- 
les de fa femme , qui étoit effectivement 
le feul objet de fa vifite. C’étoit elle dont il 
venoit d’apprendre l’emprifonnement ; car 
pour ce qui regardoit Wikl , il l’avoit fu 
d’abord fans jamais avoir eu deffein de i 
l’incommoder par fa préfence. 

Ayant donc appris de notre Héros ce 
qui s’étoif paffé entre lui & fa cliere moi- 
tié , il le blâma beaucoup d’avoir traité fi 
cruellement cette aimable perfonne ; & pre- 
nant aufîi-tôt congé de lui , il fe hâta d’al- 
ler confoler la je; ne Dame, qui le reçut 
avec fa politeffe ordinaire. 
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CHAPITRE III. 

Suite anecdotes relatives à Chifloire de 
New gâte. 

_ • 

Il y avoir alors dans le Chateau un cer- 
tain Roger Johnfton : c’étoit un homme 
véritablement grand , qui avoir été pen- 
dant long-tems à la tête de tous les fripons, 
qu’il mettoit à contribution. 11 examinoit 
leurs affaires , leur procuroit des téîupins 
qu’il indruifoit lui-même , &: s’étoit rendu 
fi néceffaire à ces MefTieurs , que , dans leur 
opinion , toute la deftinée de Newgate re- 
pofoit fur lui. 

A peine "Wild fut-il dans la prifon , qu’il 
crut devoir s’oppofer à ce perfonnage. Il le 
repréfentoit aux autres , comme un drô’e , 
qui , fous prétexte de folliciter les caufes 
des Particuliers , détruifoit fourdement les 
privilèges de Newgate. Il ne fît d’abord 
que lâcher quelques propos vagues ; mais 
ayant formé peiu après un parti contre Ro- 
ger , il affembla un jour tout ce qu’il y avoir 
en ce lieu de fripons , & leur adreffa cè 
difcours : 

Amis et Camarades, 

Ce que j’ai deffein de vous communiquer 
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aujourd’hui, eft d’une fi grande importance, 
demande toute votre attention. Pé- 
nétré de crainte à la vue de mes foibles 
talens , je tremble de ne pouvoir vous re- 

Î iréfenter aufli vivement que je le voudrois 
e danger auquel vous êtes expofés. Il s’a- 
git , Melïieurs, de la liberté de Newgate ; 
vos privilèges n’ont été d’abord attaqués 
qu’en fecret , ils font aujourd’hui violés 
ouvertement : & par qui ? par un homme 
qui n’a pris fur lui toute la conduite de vos 
affaires , que pour tirer de vous toutes les 
contributions qu’il lui plaît ; mais ces fom- 
ine^ font-elles effeélivement employées aux 
ufages pour lefquels elles ont été levées ? vos 
condamnations fréquentes démontrent le 
contraire d’une maniéré trop fenfible & trop 
malheureufe. Quel témoin a-t-il jamais 
produit pour un prifonnler , que celui-ci 
n’eût pu fe procurer par lui- même , 6>c 
fouvent avec bien plus d’avantage ? Com- 
bien de généreux compagnons nous avons 
perdus , qu’un fimple Alibi auroit fauvés ! 
Quand je garderois le filence, quand vos 
propres injures ne vous convaincroient pas 
elles-mêmes de cette vérité ; la mort, que 
la plupart d’entre vous ne doivent qu’à fa 
négligence , ne crieroit-elle pas hautement 
contre lui ? L’excès exorbitant de fes larcins 
ne fe montre pas feulement dans les circonf- 
tances funeftes où fe font trouvés tant de 
braves gens par fa faute , ÔC dans les mal- 
heurs 
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heurs qu’il leur a caufés ; mais il éclate en- - 
core clans les effets dont il s’eft emparé , Sc 
qu’il a deftinés à Ton ufage : témoin cette 
robe-cle-chambre de foie , cette robe de 
fcandale , qu’il ne craint pas de porter pu- 
bliquement à fon éternel déshonneur ; cette 
robe, que i’appellerai fans fcrupule U drap 
mortuaire de la liberté de Ne'W'gare. Y a-t- 
il ici quelqu’un qui prenne affez peu de 
part aux intérêts de ce Château , pour ne 
pas rougir en voyant un pareil trophée , , 
le prix du fang d’un grand nombre de nos 
camarades ? Ce n’eft pas tout , Meffieurs ; 
fa vefte brodée & fon bonnet de velours , 
achetés au même prix , annoncent la même 
infamie : on auroit beau dire que c’eft un. 
bonheur pour lui , que les haillons qui le 
couvroient à peine quand il vint ici pour la 
première fois , aient été changés en c^es - 
habillemens magnifiques ; à mes yeux au- 
cun changement ne fauroit être utile & di-î- 
gne de nous , toutes les fois que le dés- 
honneur en eft le fruit. Si donc New- 
gate 

• Le feul manuferit que nous ayions , man- 
que tout-à-coup en cet endroit ; cependant 
nous pouvons affurer le Ledeur, d’après 
les plus exaéies informations , que notre 
Héros termina ce difeours par confeiller à 
/es camarades de remettre leurs affaires 
entre fes mains. Après quoi un de fes 
partifans fit une longue harangue , 'pour 
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démontrer aux afîîftans que c’étolt là lé 
meilleur parti qu’ils euffent à prendre. 

Newgate fut divifé à ce fujet en deux -- 
faftions ; on écrivit de part & d’autre , ôc 
chacun repréfenta fon Chef comme la feule 
perfonne capable de traiter les affaires de 
la prifon avec habileté , & d’une maniéré 
avaatageufe. 

Ces honnêtes ^ens avoient effeélivement 
des intérêts oppofés ; ils dévoient partager 
le profit avec leurs Chefs. Les amis de 
Johnffon iouïffoient déjà de ce privilège , 
& ceux de Wild efpéroient en jouir par 
fa promotion. Ce qu’il y eut de particulier ^ 
fut que les prifonniers pour dettes , qui 
n’avoient aucun intérêt dans cette dis- 
pute , & dont la deftination étoit d’être 
pillés par les deux partis , fe déclarèrent 
avec la ‘plus grande chaleur , les uns , pour 
Wild , les autres , pour Johnffon ; de fa-» 
çon qu’on entendoit rétentir dans tout 
Newgate : 

Vive Johnjlon , vive Wild, 

Les querelles , les animofités , les dlffen- 
ffons regnoient dans le Château. Les habi- 
tans, qui auroient dû être les gens du monde 
les plus jîacifiques, reffembloient à deux 
peuples divifés par une guerre longue ë»C 
cruelle. 

j^fin le parti dç \yild prévalut j il fuc-. 
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clcla à Johnfton , & le dépouilla fur le 
champ de fa parure. On propofa inutile- 
ment de vendre le tout &c d’en partager 
l’argent, il détourna adroitement la deli- 
hération , en difant qu’il n’étoit pas encore 
tems , qu’il falloit attendre^une meilleure 
occalion , & que ces habits avoient befoin 
de quelque petite réparation On le crut ; 
mais deux jours après , au grand étonne- j 
ment de fes camarades , Wild parut avec 
ces mêmes ajuftemens, fans daigner dire 
autre chofe pour fa juftification , linon 
qu’ils lui alloient mieux qu’à Johnfton , ' 
& qu’il étoit plus fait que lui pour les 
porter. 

Cette conduite de Wild Indigna les dé- 
biteurs , & fur-tout ceux qui avoient con- 
tribué à fon élévation ; ils murmuroient 
hautement contre lui , lorfqu’un jour un 
perfonnage fort grave , & qui avoir parmi 
eux beaucoup d’autorité , leur parla en ces 
termes : 

Afl'urément, Meflleurs , rien ne faiiroit 
être plus ridicule que la conduite de ceux , 
qui , comme des enfans , expolènt un agneau 
au paflage d’un loup , & fe plaignent enfuite 
de ce qu’il a été dévoré. Un grand homme 
eft dans la fociété , ce qu’eft un loup dans 
un troupeau. Or , quand un loup eft le mai ! 
tre dans la bergerie , que ferviroit-il aux 
brebis de le chafter pour en mettre un autre 
à fa place } Il n’eft pas plus avantageux pour 
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nous cl’expulfer un fripon en faveur d’uti 
autre; car enfin , quel autre but pouvoit 
avoir votre tlifpute ? ne favons-nous pas 
tous que Wilcl & fes partifans font des fri- 
pons , auffi bien que Johnfton & les liens ? 
Que pouviez-vous attendre des dlllenfions 
qui fe font élevées entr’eux , fi ce n’eft ce 
que vous venez d’éprouver ? Mais quoi 4 
me dira-t-on ^ devons-nous donc , dgns la 
crainte d’un changement , foufFrir.avec pa- 
tience qu’on nous pille & qu’on nous dé- 
robe ? Non , Meflieurs , vous répondrai-je ; 
il ne s’agit pas de changer d’opprefieur , il 
faut chafier pour jamais quiconque ofe vous 
opprimer : & comment en venir à bout , fi 
ce n’efi par un changement total dans notre 
conduite.-^ Tout fripon eft un efclave : ce 
fiant fes propres defirs qui l’aflervifient & 
le foumettent à la tyrannie des autres. Ainfi, 
pour conferver la liberté de Nevgate,- il 
' faut réformer les moeurs de Newgate. Sé- 
parons-nous donc entièrement des fripons ; 
nous qui ne fommes ici que pour dettes. Ne 
buvons plus avec eux , ne leur parlons point; 
renonçons en même tems au fnponij'mc : 
au lieu d’être toujours prêts à nous piller les 
uns les autres , contentoiis-nous de tirer 
une part honnête dii butin commun , & de 
ce que nous pourrons acquérir par notre 
îiidufirie ; en nous féparant des fripons , 
réunlffons-nous plus étroitement enfemble ; 
regardons-nous comme les membres d’une 
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même République , au bien de laquelle 
nous devons facrifier toutes nos vues par- 
ticulières , loin de préférer , comme nous 
avons fait iufqu’à préfent , nos petits avan- 
tages perfonnels à l’intérêt général. La fo- 
ciété n’eft appuyée que fur ce principe; 
- une fociété qui agit en conféquence , ne 
craint point qu’un fripon ait jamais l’impu- 
dence ou l’audace de vouloir la fubjugiier. 
Mais tandis que les uns n’écoutent que leur 
ambition, & que les autres ne cherchent 
que leur fortune ou leur fûreté ; tandis 
ou’iis font éternellement occupés des moyens 
d’attaquer les autres , ou de fe défendre 
eux-mêmes , il faut nécefïairement qu’ils 
aycnt recours à la faveur & à la proteftion 
de ceux qui ont afTcz de pouvoir pour leur 
faire obtenir ce qu’ils fouhaitent , ou les 
préferver de ce qu’ils appréhendent ; 
fous ce point de vue , il eft de leur intérêt 
d’augmenter fans ceflTe ce pouvoir dans leurs 
proteéfeurs. Aujourd’hui , Meilleurs , fi 
nous ceiTons d’être fripons , nous cefTerons 
au fil d’ avoir de pareilles craintes , ou de 
pareils defirs. Qye nous refie-t-il donc , 
^ fi non de nous réfoudre bravement à abdi- 
quer pour jamais notre goût pour la fri- 
ponnerie , à renoncer à notre malice, 
pour tout dire en un mot , à conferver 
notre liberté ; fi toutefois nous n’aimons 
mieux la facrifier à ces vices 6c les lui 
préférer i ' 
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Ce difcours fut reçu avec beaucoup cl’ap- 
plaudiffemens : néanmoins "Wild continua 
toujours de lever des contributions fur les 
prlfonniers , d’appliquer à fon propre ufage 
l’argent qu’ils donnoient en entrant pour 
leur bien-venue , & de porter avec often- 
tation les ornemens dont il avoit dépouillé 
Johnflon. 

Au refte , tout cet oripeau avoit plus 
d’apparence que de réalité. La robe de 
chambre confervolt encore quelque éclat ; 
mais elle étoit mince ôc d’une foible ref- 
fource contre le froid. La vefte étoit trop 
large , le bonnet l’accabloit par fa pefan- 
leur : ainfi ces hablllemens , qui , peut-être , 
parce qu’ils rappeloient aux autres l’idée 
<le leur mifere , avolent excité contre Wild 
Pjlus d’envie & de haine , que fes friponne- 
ries les plus décidées , étoient prefque aulîi 
inutiles que déshonorans. A peine même 
pouvoient-ils amufer la vanité de celui qui 
les portoit , pour peu qu’il fût capable dç 
faire la moindre réflexion ; & fi , comme 
le penfent quelques perfonnes , cette gran- 
deur fublime que nous admirons dans notre 
Héros, ne fuffifoit pas feule pour rendre 
un mortel parfaitement heureux , nous ofe- 
rions foupçonner que ce grand Homme ne 
jouïlToit pas d’une félicité bien pure , & 
qu’il n’a jamais dérobé un . fou aux prifon- 
niers , qu’il ne l’ait payé au ceiltuple. 
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CHAPITRE IV. 

'^rrêt définitif contre Francaur, Wild laijfe 
échapper dans ces circonjiances quelques 
marques de foibleffe* 

Ij’arret qui condamnoit Francœur à la 
mort , fut alors apporté à Newgate. Nous 
fupplions le Lefteur de vouloir bien ne pas 
trouver mauvais que nous remarquions ici 
dans notre Héros un trait de foibleffe , dont 
nous rougiflbns nous-mêmes , &; que nous 
aurions volontiers palTé fous filence , fi no- 
tre amour impartid pour la vérité l’avoit pu 
permettre. Notre but , en rédigeant les an- 
nales de ce grand Homme, a toujours été de 
peindre , non des êtres entièrement parfaits , 
mais des caraêleres tels qu’ils font dans la 
nature, & de décrire des faits purement 
hiftoriques, &non des avantures imaginai- 
res , ou des extravagances de Romans. 
Sadiez donc , cher Ledeur , que cet Arrêt 
funefle ne fit pas à beaucoup près autant 
d’impreffion fur Francœur , qui devoir fouf- 
frir en conféquenceune mortignominieufe, 
qu’il n’en fit fur Wild qui en étoit la caufe. 

Dès la veille , il' avoir vu avec quelque 
émotion le pere & les enfans fe dirent adieu 
en verfant des larmes. Il s’étoit rappelé à 
cette occafipnles petits tours d’efpiégle qu’il 

M iv 
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avoit joués à ce pauvre homme, & qu’il 
auroit bien voulu pouvoir oublier ; mais 
lorlqu’il entendit un des Guichetiers ( j’al- 
lois prefque dire un des Lieutenans du Châ- 
teau ) prononcer le nom de Francœur parmi 
ceux des criminels qui dévoient être incef- 
famment exécutés , il pâlit pour la première 
Fois , & fon fang fe glaça dans fes veines. 
L’agitation de Ton ame fe fit tellement fenjir 
au - dehors , qu’il fut obligé de fe retirer dans 
fa chambre , où il s’abandonna à de fi cruels 
tranfports , que Francœur lui-même en au- 
roit eu pitié , fi l’idée de tout ce que fa femme 
avoit pu fouffrir n’eût fermé fon cœur à la 
compafilon. 

• Cependant notre Héros , fuccombant 
fous le poids des horreurs que lui caufoit 
l’affreufe Hefiinée d’un innocent que lui- 
' même avoit fait condamner injuftement 
au fupplice , fe flattoitque du moins iltrou- 
veroit dans le fommeil quelque^ momens de 
tranquillité ; mais le fommeil , loin de cal- 
mer fes maux , ne fit que les irriter encore 
davantage , en offrant fans ceffe à fon ima-»* 
gination des objets de terreur & de défef- 
poir. 

' Enfin , s’éveillant en furfaut, il n’eut pas 
plutôt repris fes fens , qu’il s’écria ; je puis 
encore prévenir cette cataftrophe. Oui , il 
en eft encore tems, je vais tout décou* 
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vrir. . . . à ces mots il s’arrêta un moment..,, 
c’en étoit;. fait, il devenoit fenfible à la pi- 
tié.... mais fa grandeur vint tout-à-coup à 
fon fecours , & lui fit blâmer ces penfées 
ignobles qui s’étoient élevées malgré lui 
dans fon efprit. Quoi ! difoit-il , femblable 
à un enfant , à une femme , ou à l’un de ces 
vils infeéfes que j’ai toujours méprifés, je 
me lailTerois effrayer par des fonges & des 
paginations fantaftiques , au point de per- 
dre en un infiant cet honneur que j’ai acquis 
avec tant de peine , & confervé avec tant 
de gloire ! Quoi ! pour racheter la vie d’un 
malheureux, je fouffrirois que ma rcputa-' 
tion fût fouillée d’une tache que le fang d’un 
million de pareils reptiles ne fauroit effacer ! , 
s’il n’y avoir qu’un petit nombre de perfon- 
îies , & que des gens fans conféquence , qui 
me regardaffent comme un coquin, peut- 
être m’en confolerois - je : mais me rendre 
pour jamais la fable de tout ce qu’il y a de 
fripons au monde ; me faire regarder par 
eux comme un benêt , qui n’auroit pas eu 
affez d’efprit ou de fermeté pour venir à 
bout de fort projet , c’eft ce que je ne puis 
digérer. Qu’eft-ce , après tout, que la vie ' 
d’un homme ? des armées , des nations en- 
tières , n’ont-elles pas été fouvent immolées 
â la fantaifie d’un grand Komme ? Sc , f fan$ 
parler ici de cette première claffede la gran- 
deur , qui comprend les Conquérans du 
Oenre-humain, ) combien de gens n’ont* 

M V 
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ils pas été facrifiés fous de vains prétextes,’ 
pour fatisfaire le reffentiment particulier, 
ou même pour exercer le génie d’un Héros 
du fécond ordre? Mais qu’ai-je fait après 
coût ? J’ai ruiné une famille , j’ai conduit un 
innocent à la potence ! Loin de m’en repen- 
lir , ]e devrois pleurer , comme Alexandre , 
de n’en avoir pas ruiné davantage , oa fait 
pendre un plus grand nombre. 

Ainfi notre Héros , après des réflexions 
aufïi fages , réfolut d’abandonner Francœur 
à fon fort , quelque peine qu’il eût à étouf- 
fer fes remords , & à extirper de fon coeur 
des fentimens d’humanité qui ne font faits 
que pour les âmes foibles & pufillanimes. 

\ 

Mais pourdifculper ce grand homme, on 
inous permettra d’obferver qu’il s’en faut 
• beaucoup , comme nous l’avons déjaremar- 
qué,que la nature foit toujours aufii libé- 
rale que le prétendent ces Meffieurs , qui , 
dans leurs écrits , ne nous peignent que des 
caraéferes abfolument parfaits. Il eft rare 
qu’elle forme des hommes affez parfaite- 
ment Grands^ ou affez parfaitement Petits j 
pour qu’on ne découvre pas de tems en 
tems dans les uns , quelques étincelles d’hu- 
manité, & dans les autres, certain je ne 
fais quoi que le Vulgaire appelle défaut. 
Rien n’eft plus difficile que de détruire 
ces fortes de difpofitions j je fuis intiinément 
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convaincu que jamais ame n’a été créée 
, exempte de toute imperfeâ:ion. L’hypocrite 
même le plus raffine a beau fe couvrir du 
manteau de la vertu ; il échappera toujours 
quelques traits , qui démentiront hautement 
les éloges mendiés dont les flatteurs auront 
pris à tâche de le combler à cet égard. 
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CHAPITRE V. 

f • 

Arrivée J* une perfonne qiCon n'attendoit 
gùères. Suites de cet événement, 

L .‘ • ' • ' . 

E jour où Francœur devoit être exé- 
cuté étoit venu : Frlendly l’avoit entière- 
ment confolé , en lui confirmant la promeffe 
qu’il lui avoit faite d’être le pere de l’une 
de fes filles & le mari de l’autre. Le jour 
précédent , il s’étoit féparé de ces infottu- 
nés avec une tendrefie , qui tiroit les larmes 
^es yeux tnême des Guichetiers, & avec un 
courage qui auroit étonné le Stoïcien le 
plus rigide. 

Dès qu’il fut que le carrofle qui devoit le. 
conduire à la mort étoit prêt , & que les au- 
tres prifonniers étoient déjà partis, il em- 
bràflTa fon ami , & le pria de (e retirer. 
Friendly lui demanda*, & n’obtint qu’avec 
peine , la permïffion de l’accompagner juf- 
qu’à la fin. ‘ 

Il alloit monter dans le carroffe , quand 
rl s’apperçut que les plus grandes difficultés 
n’étoient point encore levées. Une perfonne 
qui lui étoit infiniment chere parut tout-à- 
coup ; Madame Francœnr, avec des yeux 
où fe peignoient l’égarement &; la furprife , 
fe p’-écipita entre fes b’’as , & s’évanouît. 
Frappé d’étonnement , Francœur refta 
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immobile, & perdit prefque tout (ènti- 
ment. Sans doute que notre Lefteur , s’il 
a un cœur compatiflant , voudroit que ces 
deux viftimes de la calomnie euflfent ter- 
miné en ce moment leurs maux en expirant 
dans les bras l’un de l’autre. Il n’en fut pas 
ainli ; Madame Francœur revit la lumière, 
& , pénétrée d’horreur , elle éclata en ces 
termes. 

O mon mari! eft-ce donc dans cettcf 
afiVeufe fituation que je de vois vous re- 
trouver après une réparation fi cruelle ? Qui 
vous a conduit dans ce précipice ? O Ciel ! 
quelle en a été la caufe ? .... Non , tu n’as 
pu mériter une pareille infamie.... Qu’efi-ce 
que tout ceci ? .... Que quelqu’un par grâce 
m’en inftruife , pendant que je fuis encore 
en état de l’entendre.... 

A ces. mots , les afiifians , pour la plupart,' 
fe mirent à rire ; & l’un d’entr’eux lui ré- 
pondit en badinant : oh ! ce n’eft qu’une 
bagatelle; ce Gentilhomme n’efl: pas le feul 
à qui pareille chofe ibit arrivée. Ce qu’il y a 
de pis à tout cela , c’efl: que nous avons 
la mine de refter encore ici long-tems , & 

• que je cours grand rifque de me paffer de 
dîner. ^ 

Francœur s’arrêtant un moment , comme' 
pour réfléchir , les pria de prendre un peu 
^de parie ice , & demanda à- l’Officier qui 
eommand(^ , la permiffion de refter feul un 
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înftant avec fa femme, qu’il n’avoit point 
encore vue depuis l'es malheurs. 

Ce grand Homme lui répondit , qu’il 
étoit touché de fon fort , & qu’il feroit 
volontiers en fa faveur tout ce qui dépen- 
droit de lui ; mais qu’il n’ignoroit pas , fans 
doute , qu’une pareille civilité méritoit au 
moins quelque récompenfe. 

Friendly , qui étoit lui - même à demi- 
mort , l’entendit , & tira de fa bourfe cinq 
guinées , que l’Officier prit , en difant qu’il 
feroit alfez généreux pour lui accorder dix 
minutes ; fur quoi quelqu’un obferva très- 
fpirituellement que bien des gens auroient 
acheté plus cher dix minutes d’entretien 
avec une auffi beUe Dame. Il fe fit encore 
à cette occafion plufieurs remarques aufli 

£ laifantes, mais dont nous ferons grâce au 
efteur. 

Francœur eut donc la liberté de rentrer 
dans la chambre avec fa femme , après 
que l’Officier lui eut recommandé d’être 
expéditif, parce que toute la bonne com- 
pagnie s’étoit déjà rendue au lieu de 
l’exécution , & qu’il le croyoit trop bien 
élevé pour vouloir fe faire attendre. 

- Ces malheureux époux fe difpofoient à 
profiter du peu de tems que le Comman- 
dant avoit eu foin; de leur marquer, fur fà 
montre. Francœur .alloit' communiquer à 
fa tendre époufe tout ce qu’il avoit dans 
y mais . ce fut icutilemest* Madame 
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Francœur ne put foutenir un choc fi vio- 
lent ; elle s’évanouit encore , & perdit tel- 
lement connoiflance , que l'on mari n’eut 
rien de plus prefie que d’appeler à haute, 
voix à fon fecours. 

Friendly accourut le premier; il fut bien- 
tôt fuivi d’un grand nombre d’autres per- 
fonnes , & fur-tout d’un homme , qui , après 
avoir regardé froidement , & fans être ému, 
tout ce qui s’étoit pafie de tendre & de 
touchant entre ces deux ép>oux , parut 
tout-à-coup hors de lui -même à la vue 
de cette femme mourante. Emprefie plus 
que tous les autres à la fecourir , fon trou- 
ble & fon agitation annonçoient malgré 
lui l’intérêt qu’il prenoit à cet événemént. 

Cependant les dix minutes accordées par ' 
le Commandant étoient expirées. Cet hon- 
nête homme voyant qu’on ne lui offroit 
rien pour prolonger ce terme , commença 
à devenir importun, & dit enfin à Fran- 
cœur qu’il devoir rougir de ne pas fe con- 
duire d’une maniéré moins lâche & plus 
digne de lui. 

Francœur s’exeufa comme il put, & l’afi 
fura qu’il ne le ferolt pas attendre plus long- 
tems. Alors en pouffant un profond fou- 
pir, il s’écria : O ! mon ange !....& fe 
jettant au cou de fa femme , il baifa ces 
levres pâles & inanimées , avec mille fois 
plus d’ardeur qu’un jeune époux ne baife 
les joues fraîches 6c vermeilles de fa nou-» 
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velle époufe. Que l’Eternel, ajouta-t-il 
te rappelle à la vie , (i c’eft fa volonté ; 
finon, je lui rends grâces de ce que nous 
allons inceffamment nous réunir dans ùn 
monde infiniment meilleur que celui-ci. . 

Il alloit s’en féparer pour jamais , lorfque, 
s’appercevant qu elle reprenoit Tes fens , il 
ne put fe refufer au defir de l’embrafifer en- 
core , & fupplia le Commandant de vou- 
loir bien accorder dix autres minutes. pour 
les pafifer avec elle. 

Ce brave Officier , touché fans doute 
d’un fpeélacle fi attendrilfant , tira à part 
Friendly , & lui demanda ce qu’il lui don- 
neroit s’il accordoit encore une demi-heure 
à fon ami ? Rien , répondit celui-ci , ( parce 
qu’effedivement il n’avoit pas un fou fur 
lui ; ) mais vous n’avez qu’à dire ce que vous 
voulez , ajouta-t-il , & je vous le payerai 
fûrement avant la fin du jour. Eh bien , re- 
prit l’Officier , je ferai modefte .... vingt 
guinées. Friendly y confentit; & le Com- 
mandant , àprès avoir exigé de lui une pro- 
mefle en bonne forme: oh! pour le pré- 
fent , dit-il , je n’empêche point qu’ils ne 
paflent enlèmble une heure entière; car 
'pourquoi vous cacher une bonne nouvel- 
le .... On a furfis à l’exécution de ce 
Gentilhomme ; on vient de me le faire 
dire dans le moment. 

Il fèroit inutile de décrire la joye que ce* 
répit caufa à nos deux amis, ôc à Madame 
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Francœur qui avo It entièrement recouvré 
Tes efprits. On la faigna fur le champ ; & 
le Co'T.mandant , après avoir fait ratifier 
de nouveau la promelfe de Friendly, fou- 
haita beaucoup de plaifir à Francœur , le 
prit familièrement par la main , fit fortir 
-tout le monde de la chambre , & n’y laifla 
que les parties intèrefiées. 
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CHAPITRE VI. 



Explication de C événement précédent, 

. C^UELQUE perfuadés que nous foyons 
de la fenfibillté de notre Lefteur , & quoi- 
qu’il ne fe trouve rien dans toute cette hif- 
toire qui foit plus capable de l’atteridrir &: 
de lui plaire ; cependant, pour que notre 
furféance n’ait pas l’air d’un incident d’O- 
péra , nous allons tâcher de faire voir que 
cet événement eft au moins auffi naturel 
qu’il paroît agréable. Il faut donc favoir 

’ ( & c’eft une circonftance alTez vraifem- 

blable) que quelques jours auparavant , le 
grand Fireblood s’étant amufé à faire un 
vol , fut pris fur le fait , & conduit chez 
le même Juge, qui, fur fon témoignage, 
avoir fait arrêter Francœur. Ce Magiftrat , 
digne de fa jplace , confidéroit fouvent de 
quel poids etoit une Charge qui le rendoit 
maître de la vie , de la liberté , & des biens 
de fes compatriotes. Cette réflexion faifoit 
qu’il examinoit toujours les circonftances 
avec tout le foin & toutes les précautions 
poflibles. Si , en falfant emprifonner Fran- 
cœur , ce qu’on lui avoir dit de la bonté 
de fon caraéfere l’avolt un peu ébranlé , il 
fut tout autrement ému en apprenant que 
des deuA té.aioûis , far la parole defquels ce 
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pauvre marchand avoir été condamné , l’un 
étoit aftuellement à Newgate pour crime 
de félonie , & l’autre venoit de lui être 
amené pour vol. Il cnit donc qu’il ne pou- 
voit mieux faire que d’interroger Fireblood 
fur cette matière. 

Le jeune Achate, qui , furpris en flagrant 
délit , voyoit bien qu’il étoit inutile de fe 
défendre , avoua généreufement tout ce 
qu’il ne pouvoit nier , &c demanda que , 
pour prix de fa fincérité , il fût admis comme 
témoin contre fes complices. Cette requête 
de Fireblood fournit au Juge l’occafîon la 
plus heureufe de tranquillifer fa confcience 
fur ce qui concernoit l’affaire deFrancœur: 
il lui répondit qu’il n’obtiendroit la faveur 
qu’il fouhaitoit , qu’à condition qu’il lui dé- 
couvriroit ingénument la vérité touchant 
un témoignage qu’il a voit dernièrement 
rendu fur un fait de banqueroute , & que 
plufîeurs cir confiances lui faifoient regar- 
der comme fufpeél. Il ajouta qu’il pouvoit 
compter que quelqu’autre découvriroit 
bientôt toute l’intrigue ; & , par une finefTe 
bien permife en pareil cas , il lui laifîa en- 
trevoir que Wild lui-même offroit de faire 
cet aveu. Le nom feul de Wild allanna 
Fireblood , qui favoit que ce grand Homme 
étoit toujours prêt à faire pendre fes cama- 
rades dès que fon intérêt perfonnel lém- 
bloit l’exiger : il ne balança pas un in fiant; 
il découvrit tout , protefla qu’il avoi^ 
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été fuborné par Wild pour dépofer comme 
il l’avoit fait contre Fraiicœur. 

Le Juge ayant ainfi démélé toute cette 
trame d’infamie , ne perdit pas un moment , 
& fît toutes les démarches néceflaires pour 
que la caufe du malheureux Francœur fût 
rapportée devant le Souverain , qui fur le 
champ accorda cette furféance fi favorable , 
& dont nous nous flattons d’avoir expli- 
qué le motif à la fatisfaftion de notre Lec- 
teur ; autrement nous aurions eu raifon de 
craindre qu’un pareil événement ne lui eût 
caufé trop de furprife , & n’eût en même- 
tems diminué le plaifir des critiques , forte 
de peuple dont les amufemens nous font 
chers , & à qui nous ne manquerons jamais 
de rendre les juftes refpeéls qu’ils ont droit 
d’attendre de tous les Auteurs. 

Le bon Maglftrat , non content d’avoir 
obtenu cette furféance en faveur de notre 
Marchand , fe perfuada qu’il devoit l’aller 
voir dans fa prifon pour approfondir fon 
affaire , afin que s’il lui paroiflbit aufli in- 
nocent qu’il commençoit à le croire , il 
cherchât tous les moyens 'poflibles de lui 
procurer fa grâce ôc fon élargiffement. 

Le jour qui fuivit la fcene lugubre dont 
nous avons parlé , il vint à Newgate. Il y 
trouva Francœur , fa femme & Friendly» 
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qui caufoient enfemble. Ils les inftruifit de 
la déclaration de Fireblood , & des démar- 
ches qu’il avoir faites en conféquence. On 
imaginera aifément tous les remerciemens , 
toutes les marques de rcconnoi (Tance qu’il 
reçut de la part de ces trois perlbnnes ; 
mais tout cela n’étoit rien encore , en com- 
paraifon de la joye fécrette dont Ton ame 
fut pénétrée , dès qu’il fut parfaitement de 
quoi il s’agiflToit , en fe repréfcntant qu’il 
alloit fauver l’innocence opprimée. 

Lorfqu’il étoit entré , Madame Francœur 
parloit avec beaucoup de vivacité ; il s’é- 
toit apperçu qu'il l’avoit interrompue , & 
la pria de continuer , en les alTutant qu’il 
alloit fe retirer li fa préfence pouvoir leur 
être incommode. Francœur le fupplia de 
n’en rien faire , & lui dit que fa femme ve- 
noit de lui rapporter quelques avantures , 
dont le récit l’amuferoit peut-être, s’il 
vouloir bien les écouter , & pourroit lui 
faire voir quelle avoir été originairement la 
véritable caufe de tous fes malheurs. Le 
Juge ne demandoit pas mieux, & Madame 
Francœur reprit fon difcours depuis le pre- 
mier inftant où Wild avoir renouvellé con- 
noiffance avec Francœur. 

Cette récapitulation , qui étoit fans doute 
néceflaire pour mettre le Magiftrat au fait 
de toute l’hiftoire , feroit inutile , peut- 
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^tre même faftidleufe pour notre Leêleuri 
Nous ne répéterons donc que les chofes 
qui lui font encore étrangères , & nous 
commencerons par ce qui arriva à Madame 
Francœur, après que Wild eut été aban- 
donné dans la chaloupe à la merci des flots 
|>ar le Capitaine du bâtiment François. 
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CHAPITRE VII. 

'^Avantures dt Madame Francœur, 

Ce fut ainfî que cette époufe infortunée! 
continua fon hiftoire. 

La vengeance que le Capitaine avolt 
tirée de ce coquin, (c’eft notre Héros, ) 
m’avoit perfuadée que j’étois tombée en- 
tre les mains d’un homme d’honneur 6>C 
plein de juftice. Il n’étoit pas poffible d’é« 
tre traitée avec plus de refpeft & de po- 
litefTe que je le fus alors. Mais fi un pa- 
reil traitement dcvoit adoucir en quelque 
façon les chagrins dont j’étois dévorée,' 
quand je réfléchiflbis à la maniéré dont je 
m’étois laiflee engager à quitter tout ce 
que j’avois de plus cher au monde , il pro- 
duifit fur moi un effet bien différent dès 
que je m’apperçus que je ne le de vois qu’à 
une paflion qui m’efïrayoit, & me mettoit 
dans la fituation la plus embarraffante. Cette 
paflion prenoit à chaque inftant de nou- 
velles forces , 6c j’étois abfolument au 
pouvoir de celui qui en étoit poffédé. Je 
dois pourtant lui rendre juftice; la crainte 
m’avoit grofli les objets 6c mes foupçons 
avoient été un peu trop loin. J’en fus 
convaincue dans la fuite ; il eft vrai qu’il 
me déclara fon amour, 6c qu’il employa j 
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pour me toucher , tous ces moyens fédua- 
tfurs qui ne reufîHTent que trop fouvent à ' 
l’égard de notre fexe ; mais il n’eut re- 
cours ni aux menaces, ni à la violence, 
n ne me fit pas fentir une feule fois , que , 
j’étois entièrement fous fa dépendance. Je 
ne le favois que trop , & c’étoit ce qui 
me caufoit les plus vives appréhenfîons. Je 
n’ignorois pas que comme il y a des caraftè- 
res affez brutaux pour que la cruauté ajoute 
à leurs plaifirs un nouveau goût, une nou- 
velle faveur; il s’en trouve au contraire 
qui font confifter tout leur bonheur à nous 
fubj liguer par les voyes les plus douces 
& les plus agréables ; mais je favois auffi 
que ces mêmes hommes peuvent êrre quel- 
quefois pouffés par une paffion déréglée 
à recourir enfin à la force , quand ils dé- 
fefperent de réuflir par la perfuafion. J’é- 
tois heureufement captive d’un des meil- 
leurs hommes du monde. C’étoit de ces 
gens fur lefquels les pallions n’ont qu’un 
pouvoir limité ; & quoiqu’il fût affez por- 
té à fatisfaire fon amour ,il étoit incapable 
de vouloir jamais y parvenir par une in- 
famie. 

Nous avions paffé deux jours dans le 
plus grand calme ; nous étions à la vue 
de Dunkerque : le vent commença à s’é- 
lever & nous découvrîmes bientôt un bâ- 
timent qui cingloit vers nous à pleines voi- 
les. Notre Capitaine, perfuadé par le rap- 
port 
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port des Matelots que ce n’étoit rien moins 
qu’un vaifleau de guerre , amena fon pa- 
villon, & ferla fes voiles autant qu’il fut 
poflîble , dans le delTein de s’en emparer. 
Francœur ne put s’empêcher de fourire en 
* cet endroit, & de dire à fa femme qu’on 
«ne pouvoir employer plus à propos les ter- 
mes de marine. Elle lui répondit , d’un 
air enjoué , qu’il n’en feroit point étonné 
quand il fauroit combien de tems elle avoit 
palTé fur mer ; enfuite elle pourfuivit en ces 
termes. 

Ce vaiffeau,qui nous reconnut pour être 
du même Pays , s’approcha de nous , 
& nous pria de ne pas relâcher à Dun- 
kerque , mais d’aller de conferve à la pour- 
fuite d’un gros vaiflëau marchand Anglois^ 
que nous étions en état d’attaquer , & dont 
il nous feroit aifé de nous rendre maîtres. 
Notre Capitaine y confentit , &; ordonna 
qu’on fît force de voiles. 

- Ce fut là pour mol une nouvelle bien 
affligeante. Il me rafl'ura néanmoins , en 
ane proteftant que Je n’avois rien à crain- 
- dre de fa part ; qu’il étoit fi éloigné de 
me faire la moindre injure, qu’il expoferoic 
fa propre vie pour me protéger & me 
défendre contre quiconque oferoit m’in- 
fiilter. Cette promefïe me donna autant 
de confolation que pouvoient le permet- 
tre ma fituation préfente & les craintes 
dont j’étois agitée pour mon cher époux. 
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( A ces mots le mari 6-c la femme fe regar- 
dèrent de la maniéré la plus tendre. ) 

Nous avions vogué environ douze heu- 
res , quand nous fumes en préfence du 
vailieau que nous pourfuivions , & que 
nous aurions probablement pris , fi un 
brouillard épais ne l’eût dérobé à nos 
yeux. Ce brouillard continua pendant quel- 
ques heures; & quand il fe fut difiipé , 
nous vîmes nos compagnons fort éloignés 
de nous : mais ce qui nous demna, (je 
veux dire au Capitaine & à l’équipage,) 
la plus pande inquiétude, ce fut d’apper- 
cevoir a un mille environ , un gros bâ- 
timent qui nous falua brufquement d’un 
coup de canon , &; que nous reconnûmes 
aufli-tôt pour un vaifieau de guerre An- 
glois de la troifieme claflfe. Notre Capi- 
taine déclara qu’il étoit impofilble, & de - 
combattre, & d'éviter l’ennemi : en con- 
féquence il amena fans attendre une bor- 
dée qu’on fe préparoit de nous lâcher , &c 
qui peut-être m’aurolt empêché pour ja- 
mais d’éprouver le plaifir dont je jouis 
aujourd’hui ; [ Francœur en ce moment 
changea de couleur ; &£ fa femme pafla 1 
légèrement fur des circonftances aulTi trif- 
tesl. 

Je fus charmée de cet incident, parce j 
que j’efpérols qu’on me remettroit en pot- I 
fefilon , non-feulement de mes pierreries , ' 

mais aufii de ce que j’efiime mille fois plus 
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<ï'iie tous les tréfors de Tunivers. Cepeii- 
dant je fus trompée dans mon attente ; on 
me dit que l’on garderoit avec foin la caf- 
fette qui contenoit tout mon bien , Sc 
qu’il faudroit prouver le droit que j’y avols 
avant que j’en puffe efpérer la reftitu- 
tion ; & lî je ne me trompe , le Capitaine 
ne fe foucioit pas trop que je fufle en état 
d’en adminiftrer les preuves. J’appris en- 
fuite de ceux avec qui j’étois , que pour 
eux ils alloient aux indes occidentales , 8c 
qu’ofi me mettroit à bord du premier vaif- 
feau qu’on rencontreroit , 6c qui feroit 
route vers l’Angleterre. 

Je ne fus pas long-tems fans m’apper- 
cevoir que j’avois plus de raifon de me 
plaindre , que de me réjouir, de mon 
changement de captivité. Je trouvai dans 
le Capitaine Anglois un nouvel amant, 
mais plus groffier 8c moins galant que le 
François. Il avoit à peine pour moi la civi- 
lité la plus commune, 8c n’en faifoit pa- 
roître aucune à tous les autres. Plein d’hu- 
meur 8c de caprices , il n’avoit guères plus 
d’égard pour fes Officiers, que l’homme 
le"^plus mal élevé n’en auroit pour le der- 
nier de fes valets. Il fe concluifoit avec 
moi auffi infolemment qu’un Bacha avec 
fbn efclave. Ses converfatlons étoient aufli 
effrénées que celles du libertin le plus dé- 
bauché. Une femme qui auroit eu encore 
quelque pudeur, n’auroit pu les entendre- 

N ij 
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fans indignation ; fouvent il m’embraffolt 
avec üne familiarité groffiére ; il fut mê- 
me un inftant où il auroit pouffé plus loin 
la brutalité , fi un honnête homme qui fe 
trouvoit dans la même fituation que moi, 
c’eft-à-dire , qui , après avoir été pris d’a- 
bord par un corfalre , avoit été repris' 
cnfiiite par fes compatriotes, ne m’eût ar- 
rachée de fes mains. Le Capitaine, pour 
s’en vanger, le fit mettre aux fers pendant 
deux jours, quoi qu’il n’en eût pas le droit. 
Dès ^u’il fut en liberté , [ car il ne m’avoit 
pas été permis de le voir auparavant , ] 
j’allai le trouver pour le remercier de ce 
qu’il avoit fouffert en ma confidération : 
il me répondit de la maniéré du monde la’ 
plus polie , qu’il étoit honteux de la fenfi- 
bilité que je faifois paroître pour un fi foi- 
ble fervice , & pour une aftion à laquelle 
il étoit obligé , & comme homme & com- 
me chrétien. Je vécus depuis avec lui 
dans une grande Intimité, je le regardois 
comme mon proteéleur ; il me proteftoit 
qu’il feroit toifiours prêt à me défendre 
en toute occafiion; il ne parloit qu’avec 
horreur de la brutalité dn Capitaine ; enfin 
il me marquoit une tendreffe de pere , &c 
paroiffoit avoir encore plus d’inquiétude 
que moi-même , pour la confervation de 
ma vertu. En effet , c’étoit le feul homme 
que j’euffe rencontré depuis mon funefte 
départ, qui n’eût pas cherché à m^ dé- 
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couvrir fa paflion par fes r^ards , par fes 
a£Hons , ou par fes difcours. Tous les autres 
n’avoient pour but que d’immoler à leurs 
defîrs cette foible beauté , dont ils faifoient 
réloge. J’avois beau leur repréfenter,que, 
pour fe procurer une fatisfaéloin momen- 
tanée , ils ne vouloient rien moins que me 
perdre & qu’empoifonner le rêfte de mes 
jours. 

Je fus quelque tems fans entendre par- 
ler du Capitaine , mais une nuit fatale.... 

Alors Madame Francœur , qui remarqua 
que Ton mari pâliffoit , lui rendit la vie 
en raflTurant que Dieu l’avoit préfervée de , 

toute infulte , &; que fa vertu n’avoit fouf- , 

fert aucune atteinte. Peut-être ,, continua- ' 

t-elle, ai-je donné à cette nuit une épi- 
thète peu convenable en l’appelant fatale ; i 

j’aurois dû la nommer malheureufe, & 
j’aurois eu raifon : car jamais femme n’a 
été , je crois , dans un plus grand danger. ' 

Une nuit donc que le Capitaine s’étoit | 

fort échauffé en buvant du punch avec le ^ 

Munitionnaire du vaiffeau , le feul homme | 

de l’équipage qu’il admît à fa table , il me [ 

fit dire de me rendre chez lui ; malgré [ 

toute ma répugnance , il me fallut obéir. ' ] 
Nous ne fumes pas plutôt feuls , qu’il me 
faifit brufquement la main , & qu’après 
avoir fouillé mes oreilles par des infamies ! 

que je rougirois de répéter, il me jura que 1 

fa patience étoit à bout, que je ne devois ; 

N iij • ’ •' 
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plus m’attendre à le traiter comme un Tôt. 
Pour le coup , me dit-il , tous vos petits 
airs coquets ne font plus de faifon. Sup- 
primez-!es , Madame, je vous confeille ; 
car je fuis bien déterminé à pafîer cette 
nuit avec vous; vos efforts & vos cris 
feroient inutiles ; le premier qui oferoit 
entrer ici , je raffommerois , je l’écorche- 
rois, & je ferois étendre fa peau fur le 
tilfiC. 

Dans ce moment il fe mit en devoir 
de m’entraîner vers fon lit; je me jettai 
à fes genoux , j’implorai fa compaffion 
par mes larmes & par mes prières ; tout 
ceh fut inutile. J’eus recours aux menaces;, 
je tâchai de l’innmider en lui faifant apper-^ 
cevoir les co iféquences de fon entreprife'. 
Mais tout ce que je pus lui dire, quoiqu’il 
parût ébranlé , n’eut pas affez de force 
pour me délivrer. Enfin il me vint heur 
reufement dans l’efprit un ftratagéme ; 
j’avois remarqué qu’il étoit à moitié ivre, 
je lui demandai un moment de répit, pen- 
dant lequel je repris mes fens autant qu’il 
me fut pc-ffible. J’affeftai un air de gayeté, 
êt lui dis, en foiiriant , qu’il étoit le galant 
le pins grofîier que j’eufTe jamais vu, 6>c 
que j’étois probablement la première fem- 
me à qui il eût adreffé fes vœux. Bon ! des 
vœux 1 me dit-11 , que le Diable les em- 
porte, Je n’en fais d’autre aduellement que 
«e vous voir en déshabillé. Je le priai de 
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Touloir bien que nous buffions auparavant 
du punch enlèmble ; je l’afTurai que j’ai- 
mois autant que lui • la bouteille , & que 
je n’avois jamais accordé mes faveurs à 
qui que ce fût , fans avoir préalablement 
vuiclé avec lui un flacon. Oh ! oh ! reprit- 
il , fl c’eft-là Tout ce que vous voulez , 
vous en aillez autant qu’il en faudroit pour 
vous no^er. En prononçant ces mots , il 
tira une bonnette , & demanda un pot de 
punch ; j’étois cependant forcée de fouffiir 
îes baifers dégoûtans , & quelques autres 
privautés que j’eus bien de la peine à rete- 
nir dans de juftes bornes. 

Quand le punch fut venu , il en but à 
ma fanté une fl grande quantité , que je 
commençai à me flatter que mon projet 
pourrolt bien réuflir. Je l’excitai autant 
que je pus par mon exemple , & je fus 
tellement obligée de boire qu’en tout autre 
tems ma ralfon en eût été troublée; enfin, 
dès que je le vis au point où je l’attendois, 
j’épiai l'occaflon, & me jettai hors de la 
chambre , bien réfolue de me précipiter 
dans la mer , fl je ne trouvois pas d’autre 
moyen de lui échapper. 

Mais le Ciel daigna me fecourlr ; car 
dans les efforts que fit ce brutal pour me 
pourfuivre , il tomba à la renverfe fur 
î’efcalier , fe démit une épaule, & fe frolffa 
tellement le corps, que je fus à l’abri de 
tout danger de la part. Cet accident fut 

N W 
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, fuivi cî’une fievre ardente qui le mit à deux 
doigts de la mort ; je ne fais pas même 
s’il en eft jamais revenu. 

Pendant fa maladie, ce fut le plus an- 
cien Lieutenant qui commanda en fa place. 
C’étoit un homme brave & vertueux , 
qui , depuis vingt-cinq ans f avoit occupé 
ce pofte avec dif indion , fans avoir pu 
parvenir au grade de Capitaine, & s’étoit 
vu préférer cent freluquets , qui n’avoient 
autre mérite que d’être les enfans natu- 
rels de gens de qualité. 

Peu de tems après mon avanture , un 
vaiiïeau definé pour Corck vint à pafTer 
près de nous , & me prit fur fon bord avec 
ce bon ami qui avoit été deux jours aux 
fers pour l’amour de moi. Le Lieutenant, 

a ui y avoit confenti , nous donna autant 
e provifions qu'l put; & après m’avoir 
fait compliment , fur ce que j’étois enfin 
délivrée d'un danger dont tout l’équipage 
avoit été , pour ainfi dire , témoin , il prit 
congé de nous , 6c nous fouhaita à tous 
deux un heureux voyage. 
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CHAPITRE XIII. 

Suiu des avantuHS de Madame Francœur, 

même jour fur le foir, comme nous 
étions à peu de diftance de Madere , une 
violente tempête s’éleva du côté du Nord- 
Oueft. Nous perdîmes bientôt nos deux 
mâts , & la mort nous parut inévitable. 
Il n’eft pas befoin de dire à mon époux 
quelles étoient les penfées qui m’occupoient 
en ce moment. Le danger devint fi pref- 
fant , que notre Capitaine , tout .incrédule 
qu'il étoit, eut recours aux prières, &que 
tous ceux de l’équipage fe regardant comme 
perdus , fe mirent à ^vuider avec la plus 
grande diligence un baril d’eau-de-vie, 
pour empêcher, difoient-ils en jurant, qu’une 
aufli bonne chofe ne fût confondue aved 
. les ondes ameres. J’obfervai en même tems 
que mon ancien ami montroit bien moins 
de courage , que je n’en avois attendu de 
lui. Il paroifToit enfeveli dans le défefpoir ; 
mais , grâces au Ciel , nous fumes tous fau- 
vés. La tempête, après avoir duré douze 
heures , diminua peif-à-peu ; nous errions 
à la merci des flots qui nous emporteront 
fort loin vers le Sud-Eft. L’eau-de-vie 
avoir opéré fur nos compagnons : ils étoient 
plongés dans un profond foinmeil; ôc quand 

N V 
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meme ils auroient été en état de manœu- 
vrer , leurs travaux auroient été prefqu’inu- 
tiles , parce que nous avions perdu tous nos 
agréts , que nous étions fans mâts 6c 
fans voiles. 

Nous voguâmes, plus de trente heures 
dans cette fituation ; enfin, au milieu d’une 
nuit épaiffe , nous découvrîmes une lu- 
mière qui fembloit s’approcher de nous. 
Elle s’augmenta bientôt au point que nous 
crûmes que c’étoit le fanal de quelque 
vaifTeau de guerre ; mais pendant que 
nous nous flattions de l’efpoir de notre 
délivrance , cette lumière difparut tout-à- 
coup , & nous laiflTa dans un chagrin d’au- 
tant plus fenfible , que les idées dont nous 
nous repaiflions un moment auparavant , 
avoient été plus agréables. 

Nous paflTàmes le refte de la nuit à former 
mille conjeélures fur cette lumière, que 
la plus grande partie de l’équipage prenoit 
pour un météore. Nous avions heureufe- 
ment des vivres en abondance , & nos Ma- 
telots encouragés afluroient , que , pourvu 
qu’ils euffent feulement de l’eau-de-vie à 
difcrénon , ils feroient bien encore un mois 
fans fe foncier de voir la terre. 

Cependant nous en étions beaucoup plus 
près que nous ne l’imaginions. Dès le point 
du jour, un de nos compagnons, homme 
fort expérimenté , nous apprit que nous 
touchions au continent de l'Afrique. 
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Nous n’avions pas fait encore trois lieues, 
qu’une fécondé tempête nous affaillit du 
côté du Nord , & nous fit perdre de nou- 
veau toute efpérance. Elle n’étoit pourtant 
pas auflS violente que la première; mais 
elle fut bien plus longue ; elle dura près de 
dix jours , & nous entraîna prodigieufement 
loin vers le Sud. Nous étions à une lieue du 
rivage , & nous nous attendions à tout 
moment à voir notre vaifiTeau en pièces, 
lorfque la tempête ceflfa. Mais des vagues- 
auffi groffes que des montagnes continuoient 
toujours de rouler autour de nous ; & avant 
que la mer eût recouvré toute fa tranquil- 
lité , notre vaifleau fut pouffé fi près de 
terre , que le Capitaine fit mettre à l’eau la 
chaloupe , & nous avoua qu’il n’étoit pref- 
que plus poffible de fauver le bâtiment. 
En effet , à peine fûmes-nous dans la cha- 
loupe , que notre vaiffeau alla heurter con- 
tre les rochers , & coula à fond. 

La douleur des Matelots en cette occafîon 
me toucha vivement. Ils voyoient périr 
leur vaifleau avec la fenfibilité d’un amant 
ou d’un pere ; ils parloieiit de lui comme 
le mari le plus tendre pourroit parler de 
fa femme, & plufieurs d’entr’eux, qui ne 
fembloient point faits pour les larmes , en 
répandolent en abondance. Adieu , char- 
mante Manon , s’écrioit notre Capitaine ; 
jamais, non jamais Ja mer n’a dévoré un 
plus frian4 morceau. Quand j^urois cin- 
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quante vallTeaux, je n’en almerois jamais 
aucun autant que je t’ai aimée , pauvre 
Manon ! Je me fouviendrai de toi jufqu’au 
dernier jour de ma vie.... La chaloupe 
nous conduifit tous en fûreté fur le rivage, 
où nous abordâmes avec aflfez de facilité. 

Il étoit environ midi, & le foleil qui 
dardoit prefque perpendiculairement fes 
rayons fur nos têtes , étoit extrêmement 
chaud & fort incommode. Malgré cette 
chaleur exceffive , nous travarfames une 
plaine alfez large , cette plaine nous con- 
duifit à un bois qui s’étendait auffi loin , 
à droite & à gauche , que notre vue pou- 
voit fe porter , & qui , félon moi , de voit 
nous arrêter tout court. 

Nous dînâmes en cet endroit avec les- 
provifions que nous avions tirées du vaif- 
lèau , & qui ne pouvoient nous fournir 
que quelques repas , parce que la chaloupe 
avait été tellement chargée de monde 
qu’il n’y étoit refté que fort peu de place 
pour les bagages de toute eipece. Nous- 
mangeâmes du porc falé que nous fîmes 
griller, & que mes compagnons affamés- 
trouvèrent délicieux. Pour moi , la fetigue 
& l’inquiétude m’avoient ôté l’appétit au 
point que le meilleur Cuifînier François 
aurait en vain employé toutes les fineffes 
de fon art pour me tenter. Je penfois • 
trifiement que c’étoit pour moi un bien 
foible avantage, que d’avoir furvécu à la ^ 




L r G R A N D. ^01 
tempête , puifque je n’avois échappé des 
flots que pour périr vraifemblablement fuç 
la terre. 

' Lorfque nos compagnons fe furent abon- 
damment raflafiés , ils réfolurent d’entrer 
dans le bols & de le traverfer , s’il étoit pof- 
flble , dans refpérance de trouver des ha- 
bitans , ou du moins de quoi vivre. Car 
la plaine qui s’étendoit entre le bois & la 
mer , étoit extrêmement aride , & on 
n’y voyoit d’autres animaux que des 
mouettes. 

Nous nous avançâmes en cet ordre ; un 
homme marchoit à notre tête une hache à 
la main , pour nous faciliter le paflage. Il' 
étoit fuivl de deux autres armés de fuflls 
pour j>rotéger le refle de la troupe contre 
les bctes fauvages ; enfin venoit toute la 
compagnie. Le Capitaine forment ce que 
vous appelez , je crois , Carriere-garde ; 
il avoit auffi un flifil pour nous mettre à 
couvert de toute attaque par derrière. Nous 
étions au nombre de quatorze, & nous 
marchâmes ainfi jufqu’au foir , fans voir 
autre chofe que quelques oifeaux & quel- 
ques autres animaux inconnus. 

Nous pafîames la nuit fous des arbres ; 
tout autre abri nous auroit été inutile 
dans une pareille falfon , & fous un climat - 
où , pendant le jour nous avions eu tant L 
fouffrir de la chaleur. 

J’oubliois de vous dire que mon bon ami 

; 
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couchoit touiours fur la terre auprès de 
moi , & ne ceffoit de m’affurer qu’il feroit 
mon défenfeur , fi quelqu’un des Matelots 
ofoit m’infulter. Mais il faut en convenir 
pour leur honneur , je n’eus jamais à me 
plaindre, de leur part^ que de quelques 
«xpreflions peu décentes , qui provenoient 
plutôt de leur ignorance & de la grofliéreté 
de leur éducation , que d’aucun mauvais 
principe ou d’aucune envie de m’offenfer. 
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CHAPITRE IX. 

■Evénemens inouïs qui peuvent paraître in-* 
croyables à ceux qui rCont pas lu beau- 
coup de voyages , 6* que le Lecteur efl 
maître de croire ou de révoquer en doute, 

lendemain , après avoir marché quel-* 

S ue tems , un de nos matelots s’écria qu’il 
écouvroit une ville fur notre gauche ; un 
autre regardant attentivement du même 
côté , dit qu’il la voyoit fe mouvoir : ef- 
feftivement elle venoit vers nous. 

Nous vîmes bientôt que ce que nous 
prenions pour une ville étoit un animal 
d’une grofleur prodigieufe , & de la forme 
d’un éléphant , mais inhuiment plus énorme. 
Cet animal , en s’approchant , nous remplit 
de terreur ; les deux tempêtes que j’avois 
elTuyées m’avolent caufé moins d’effroi : j’a- 
vois moins app''éhendé d’être engloutie par 
l’impitoyable Océan, que je ne craignois d’ê- 
tre dévorée parce monftre, qui faifoir repen- 
tir tout le boisde fesmugilfemens.il étoit im- 
poflible de lui échapper ; la fuite auroit été 
inutile, & nos compagnons n’avoient pas 
le tems d’examiner par quels moyens ils 
pourroient fe défendre. 

^ Nos deux fufiliers fe determinerent alors 
à tirer en même tems , l’un , à l’ceü droit ^ 



Digitized by Coogle 




J 0 » i. T H A S W I L D 

& l’autre , à l’œil gauche de l’animal. Ils 
exécutèrent cette refoliition hardie avec un 
tel fuccès , que ce colofle fut auflitôt privé 
de la vue. Ce fut pour nous l’événement 
le plus heureux ; l’animal ne put réfifter à 
la douleur de fa bleflure , ôc fe laifla 
tomber. 

Mon ami étoit d’avis qu’on partît prom- 
tement, de peur que quelques autres ani- 
maux femblables ne vinffent au fecours de 
celui-ci , ce qui pouvoir nous être funefte ; 
mais la curiofite des matelots étoit infatia- 
ble. Ils jurèrent qu’ils iroient au monllre , 
& qu’ils vouloient le confidérer de plus 
près : ils croy oient l’avoir bleffé à mort ; 
mais il auroit été auffi aifé d’abattre d’un 
coup de moufquet le château de "Windror , 
que de tuer un animal qui reffembloit aflTez 
à ce vafte édifice , & par fa figure , & par 
fon étendue'. 

Je frilTonne au fouvenir de ce que j’ai à 
vous raconter , & je le regarde réellement 
comme l’exemple le plus extraordinaire 
qu’on puilTe donner de l’intrépidité de nos 
gens de mer. Un de nos fufiliers s’avança 
vers la bête , qui étoit couchée de fon long 
fur la terre , &: voyant qu’elle avoir la 
gueule ouverte , il entra direéfement dans 
fon gofier. S’il n’eût pas déclaré auparavant 
fon delTein à ceux qui étoient auprès de 
lui , nous euflions cru qu’il avoir été dé- 
voré. Nous le regardâmes donc comme un 
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fou , qui s’étoit dévoué volontairement 
fans néceffité à la mort. 

Nous ne comptions plus le revoir ^ lorf- 
que nous entendîmes comme de loin un 
coup de fufil. Un des afliftans nous alTura 
que le bruit venoit de rintérieur de l’ani- 
mal ; dans l’inftant nous vîmes fortir de 
ûi gueule une riviere de fang, & bientôt 
après notre brave matelot fortit aufli de 
fon corps , mais par une autre iffue , que 
je ne faurois nommer. Il nous apprit qu’il 
avoit appuyé le bout de fon fulil contre 
le cœur du monftre , qu’il l’avoit percé 
de deux balles : ce coup avoit produit 
l’effet qu’il en attendoit, & l’animal étoic 
fans vie. 

Dès que le fang eut ceffé de couler ; 
toute la compagnie entra à la file dans le 
cadavre ; pour moi , foit que je re^ardaffe 
cette démarche comme une indecence , 
( le monftre étoit mâle ) , foit que j’euffe 
peur de gâter mes habits , je ne pus jamais 
me réfoudre à faire comme les autres. 
Deux de nos gens lui arrachèrent le cœur 
avec bien de la peine ; nous en fîmes griller 
un petit morceau : mais la chair en étoit 
fade & plus coriace que celle du plus mau-» 
vais bœuf. 

Je n’ai garde de prendre congé de cet 
animal , fans vous faire obferver qu’on 
trouva dans fon eftomac un lion , encore 
tout entier , ôc qu’il venoit apparemment 
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de dévorer dans le moment où nous l’a- 
vions rencontré. 

Nous quittâmes enfin le monftre ; à 
mefure que nous avancions dans le bois , 
nous découvrîmes pluneurs animaux con- 
nus , tels que des lions , des loups & des 
tigres. 

Je ne dois pas paflfer fous filence un 
énorme férpent que nous .vîmes le troi- 
fieme jour de notre marche : il reflembloit , 
par la couleur & par fa forme , à un fer- 
pent ordinaire; mais il étoit fi long, qu’il 
s’étendoit à plus d’un quart de mille. Sa 
grofifeur ne répondolt pas à fa longueur; 
il étoit à-peu-près fix fois aufli gros qu’un 
bœuf. Cet animal nous auroit afiTurément 
caufé quelque chagrin ; mais , quoiqu’il fît 
un petit mouvement quand nous paiTàmes 
près de lui , il étoit heureufement endormi , 
& rie nous apperçut point. 

Ce même jour nous tuâmes un oifeau 
affez femblable à une alouette , mais beau- 
coup plus gros ; il ne pefoit guère moins que 
trente fiones (i) ; nous en apprêtâmes une 
partie pour notre dîner ; il avoit un fumet 
fi excellent , qu’il excita mon appétit ; ce 
fut la première fois que je mangeai avec 
plaifir. / 



( I ) Sorte de poids dont fe fervent fur-tout 
les Bouchers , & qui varie félon les Villes où 
i’on en fait ufuge ; à Londres il efi de huit liv. 
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Le lendemain nous apperçûmes du feu 
à peu de difliance ; ce qui nous fit croire 
que nous étions près de quelqu’habitation. 
Âlais en nous approchant , nous vîmes un 
oifeau fuperbe qui alloit expirer dans les 
flammes ; ce ne pouvoir être que le fameux 
Phénix, dont on a tant parlé & que l’on 
connoît fi peu. Nous ne voulûmes pas per- 
mettre qu’un animal fi rare fût entièrement 
confumé. Nous le tirâmes du feu ; & bien 
déterminés à goûter d’un mets aufll pré- 
cieux , nous le plumâmes , & le f imes rviir ^ 
mais nous trouvâmes que fa chair , loin 
d’être délicieufe , étoit on ne peut pas plus 
dégoûtante. Le Capitaine le fit jetter de 
nouveau dans le feu , pour ne pas déran- 
ger la maniéré dont cet oifeau perpétue fon 
cfpece. 

Notre viande Talée nous avoir manqué ; 
nous n’avions plus pour vivre que le refle 
de notre alouette. Il y avoit bien de quoi 
nous nourrir pendant un mois , fi nous 
enflions pu laconferver; mais comme nous 
n’avions point de Tel , la chaleur exceflive 
du climat la rendit bientôt aufiî Infuppor- 
table au goût qu’à l’odorat. Alors la mort 
Te préfenta à nos yeux fous une forme plus 
épouvantable qu’elle n’avoit encore fait ; 
il falloir s’attendre à périr fans reflburce 
par la famine. Toutes nos provifions étoient 
confommées , & nous nous flattions vai- 
nement de trouver des traces de quelque 
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créature humaine , dont nous avions peut- 
être plus de danger à craindre , que de fe- 
cours à efpérer. 

Nous avions marché pendant deux jours 
fans manger , quand , en fortant du bois , 
nous vîmes devant nous quelque choie qui 
reflfembloit aux fameux cailloux de Wihs- 
hire ; nous trouvâmes que c’étoit un plant 
de courges , mais fi groffes , qu’aucun de 
nous n’auroit pu en manger une feule en 
deux mois. Nous en ôtâmes la peau , & 

_ chacun s’en fit un abri contre les rayons 
brûlans du foleil : la nourriture qu’elles nous 
fourniflToient n’étoit ni agréable , ni folide. 

Nous quittâmes cet endroit, & nous ar- 
rivâmes au pied d’une montagne efcarpée. 

La fatigue du voyage , la chaleur & la 
faim , m’avoient tellement accablée , que 
je me jettai par terre , fans pouvoir aller 
plus loin. Un des matelots grimpa légère- 
ment fur la montagne , & nous fit enten- 
dre, par le moyen d’un porte-voix, qu’il 
voyoit une ville , & qu’elle n’étoit pas 
éloignée de nous. Cette nouvelle me ra- 
nima , & me donna tant de courage , qu’a- 
vec le fecours de mon' bon ami & d’un 
autre de nos compagnons , je parvins enfin 
au fommet de la montagne ; mais je me fa- 
tiguai au point que je n’avois pas la force 
de me foutenir , & que je fus obligée de 
me coucher une fécondé fois fur la terre. 

On ne put m’engager à defcendre au 
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travers d’un bois touffu dans la plaine , au 
bout de laquelle il parolffoit à la vérité 
quelques maifons , mais beaucoup moins 
près que le matelot ne nous l’avoit affuré. 
Cette petite diftance , c^mme U l’appeloit, 
me fembloit être de plus de vingt milles, 
ik je crois que je ne me trompois guerç 
dans mon calcul. 
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CHAPITRE X. 

Surpnfe de Madame Francœur. Tentatives 
inutiles. Secours inefpéré. 

IL E Capitaine nor.s déclara très-nettement 
qii’il vouloir marcher fans délai vers la Ville; 
il fut fécondé par tout l’équipage : mais 
comme je n’étois pas encore en état de faire 
ce trajet , mon ancien ami protefta qu’il ne 
m’abandonneroit point , qu’il refteroit à ma 
garde , & qu’aufli - tôt que je me ferois ra- 
fraîchie, il m’accompagneroit à la Ville, 
d’où le Capitaine nous promit de ne point 
partir , que nous n’y fuffions arrivés. 

Ils ne novis eurent pas plutôt quittés , 
qu’après avoir remercié mon proteéleur de 
fa complaifance , Je me livrai au fommeil. 
J’aurois dormi plus long-tems , fi je n’avois 
été éveillée en furfaut par mon gardien qui 
me ferroit vivement la main. Je crus d’a- 
bord que c’étoit pour m’avertir de quelque 
danger de la part des bétes féroces. Je me 
trompois : un motif plus tendre en étoit la 
caufe ; un joli homme étoit l’unique bête 
féroce que j’euffe à craindre. 

Il commença par me découvrir fa pàffion 
avec plus de feu que mes deux premiers 
amans ; mais fans emportement & fans fu- 
reur. De mon côté je lui fis les reinontran- 
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fie? les plus fortes & les reproches les plus 
amers : excepté l’infame Wilcl , je n'avois 
jamais traité perfonne avec tant de hauteur. 
Je lui dis qu’il étoit l’hoiTime du monde le 
plus méprifable 6c le plus perfide , puifqu’en 
cachant Tes de/Telns criminels fous le mafque 
de la vertu & de l’amitié , il leur ajoutoit en- 
core un nouveau degré d’horreur; qu’il étoit 
de tous les mortels celui que je déteflois le 
plus, & que , quand meme je ferois capable 
de me livrer à des defirs illicites, ce ne feroit 
jamais un malheureux tel que lui qui jouï- 
roit de mon déshonneur. 

Il prit afifez fur lui pour ne pas s’irriter 
de mes inveflives ; il n’avoit pu me gagner 
par fes flatteries ; il tenta de me féduire par 
des préfens. Il découfît la doublure de fa 
camifole, & en tira quelques pierreries. Je 
les ai confervées , dit-il, au milieu de mille 
dangers ; je ferois trop heureux fi vous dai- 
gniez les accepter comme un témoignage 
de mon amour. Je les repouflai plufieurs fois, 
avec indignation ; enfin jettant les yeux par 
hafard fur un collierde dinnans, une pen- 
fée plus promre que l’éclair s’éleva dans 
mon efprit: je reconnus dans le moment 
le même collier que vous aviez vendu à ce' 
maudit Comte, qui a été la caufe de tous 
nos malheurs. 

. La furprlfe où je fus en voyant ces pierre- 
ries , troubla d’abord toutes mes idées, Sc 
m’empêclia d'examiner quel pou voit être 
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celui qui me les ofFroit ; mais en réfléchir- 
fant fur cette avanture , je devinai bientôt 
que c’étoit le Comte lui-même , cet indigne 
inftrument de la barbarie de Wild. O mon 
Dieu! dans quelle fituation me trouvai -je 
alors i Comment pourrois-je vous exprimer 
le tumulte des pallions qui agitèrent mon 
cœur. 

Heureufement j’étois inconnue à ce per- 
fide , & il n’étoit pas pollible qu’il eût le 
moindre foupçon à mon égard. Il ne man- 
qua pas d’attribuer l’air d’intérêt avec le- 
quel je regardois ces bijoux, à un fortmau- 
vais motif. Il voulut profiter de cette dé- 
couverte prétendue , oc crut qu’il parvien- 
droit à fes fins , en fe conduifant envers 
moi avec toute la douceur dont il étoit ca- 
pable. 

Mes craintes étoient un peu calmées ; j’é- 
tois déterminée à lui faire les plus belles pro- 
melTes du monde ; j’efpérois le perfuader fi 
bien de ma fenfibilité pour les préfens , que 
je pourrois peut-être l’amufer jufqu’au re- 
tour du Capitaine & de l’équipage, qui, 
comme j’en étois convaincue , n’auroient 
pas manqué de me mettre à couvert de fes 
pourfultes , & de m’afiurer même la reftitu- 
tion de ce qui vous avoit été fi cruellement 
dérobé. Mais , hélas I que je fus trompée 
dans mon attente ! . . . . Maaame Francœur 
voyant fur le vifage de fon mari les marques 
Me la plus vive inquiétude , s’écria ; O mon 
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fimii ! ne craignez rien.... je vais bientôt vous 
délivrer de vos allarïnes. 

Dès qu’il vit que j’éludois Tes prières 8c 
fes foupirs , il changea de maniérés : il prit 
un air menaçant , 8c bien différent de ce- 
^ lui qu’il avoir affefté jufqu’alors ; il jura que 
je ne le tromper ois pas auflî aifément que le 
* Capitaine ; que la fortune lui avoit offert une 
^ occafion favorable ; qu’il ne feroit pas affez 
fot pour n’en pas profiter. Il finit par me ‘ 
dire , en faifant des imprécations horribles , 
qu’il vouloir dans cet inftant même fe fatis- 
faire. 

Je fentls alors combien la réfiflance étoit ' 
inutile : il me prit entre fes bras , 8c fe mit 
en devoir de me faire violence. Je criois-de 
toutes mes forces , quoique je n’euffe pref^ 
qu’aucune efpérance d’être fecouriie , lorl^ 
que tout-à-coup il fortit du bois une efpece 
de fantôme , que l’agitation où j’étois ne me 
pennit pas de reconnoître pour un homme'; 
mais quand ç’eût été l’animal le plus tarou- 
che, j’aurois été charmée qu’il nous eût 
dévorés tous deux. Je ne m apperçus qu’il 
avoit un fufil, qu’au moment que mon ra* 
vifTeur , frappé d’un coup terrible , tomba 
à mes pieds. Aufîi-tôt il s’approcha de moi, 
& me dit, en François , qu’il étoit fort aife 
d’avoir pu fi heufèufement me fecourir. 

Il étoit tout nud , à l’exception des pieds 
8>c du milieu du corps ; on l’auroit pris pour . 
une bête fauve-, tant il étoit velu ; 8c je le 
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trouvai fi hideux , que l’amitié qu’il m*a-< 
voit fait paroître & la politeffe de fa con» 

• duite ne pouvoient ablolumont difiiper la 
frayeur que me caufoit fa figure. Je crois 
qu’il le fentit : car il me pria de n’avoir point 
de peur , en m’aflTurant.que, quel que fût le 
motif qui m’eût amenée en cet endroit, je 
devois remercier Dieu d’y avoir rencontré ' 
un homme en qui jepouvois être perfuadée 
que je trouverois tous les égards & toute 
la proteêHon dont j’aurois befoin. 

J’avois eu , dans mon trouble , affez de 
préfence d’efprit pour m’emparer de l’écrin 
que mon voleur , en tombant , avoit laiffé 
échapper de fes mains , & je l’avois mis 
dans ma poche , avant qu’il eût repris fes 
fens. 

Comme je paroiflTois extrêmement fati- 
guée , mon libérateur voulut m’engager à 
venir me rafraîchir fous fa hutte , qui n étoit 
qu’à quelques pas de là. Quand même fes 
maniérés auroient été moins polies & moins 
obl^eantes , ma fituation défefpérée ne me 
laifioit pas le choix de ce que j’avois à faire. 
L’alternative ne pouvoit être douteufe : il 
falloit, ou me confier à un homme, qui* 
malgré fon extérieur fauvage , fembloit n’a- 
v^ir en vue que de me rendre fer vice, &qui 
du moins , fi c’étoit un traître , ne m’avoit 
point encore convaincue de la perfidie ; ou 
relier avec un autre que je connoilfois par- 
faitement pour je fcélérax le plus déteftablev 



DigilizecJ by Googic 




I 

LE G E N A gif 

9e m’abandonnai donc à fa conduite , & , les 
larmes aux yeux , je le fuppliai d’avoir pitié 
de mon innocence. 

Il me répondit que l’infulte dont il venoit 
d’étre témoin , & que j’avois éprouvée 
fans doute de la part de quelqu’un qui avoir 
trahi ma confiance , juftifioit aflez mesfoup- 
çons ; mais que je pouvois fécher mes 
pleurs, & qu’il me convamcoit bientôt 
que tous les hommes ne penfoient pas de 
la môme façon. Ses paroles , &c la douceur 
dont il les accompagnoit , me donnèrent 
, quelque confolation. J’étols auffi fort con- 
tente d’avoir recouvré nos pierreries par un 
accident qui me faifoit voir que la Provi- 
dence s’intéreffoit en ma faveur. 

Nous marchâmes enfemble vers la hutte ^ 
ou plutôt vers la caverne : car elle étoit fous 
terre , dans le flanc d’une montagne. La 
fituation en étoit agréable , & delà porte on, 
découvroit une large plaine &c la Ville dont 
je vous ai parlé. Dès que je fus entrée , il 
me fit aflfeoir fur un banc ae gazon qui lui 
tenoit lieu de chaifes , Sc me préfenta des 
fruits que produifoit ce terrein inculte , 6c 
dont quelques-uns répandolent une odeur 
charmante. Il me fervit aufli de la viande 
cuite au four, & qui relTemblolt un peu à 
de la venaifon. Il tira enfuite une bouteille 
d’eau - de - vie , en me difant ^u’il l’avoit 
^ toujours gardée depuis qu’il s’etoit établi 
dans cet endroit , il y avoit plus de trente 

*- • » . . x-v 
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ans ; que pendant tout ce tems là il ne l’a- 
voit pas débouchée , parce que fa boiflbn 
n’étoit que de l’eau , & qu’il avoit réfervé 
cette bouteille pour lui fervir de cordial dans 
une maladie ; mais que , grâces à Dieu , il 
n’en avoit point encore eu befoin. Il m’ap- 
prit alors qu’il étoit François ; qu’il avoit été 
jette fur cette côte avec fa femme qu’il 
aimoit tendrement , mais qu’il n’avoit pu 
empêcher de périr ; que ce malheur l’avoit 
fait réfoudre à ne jamais retourner dans fa 
Patrie , mais à vivre en Hermite , & à fe li- 
vrer entièrement à la priere & aux bonnes 
toéuvres , dans l’efpérance de revoir un jour 
fa chere femme dans le Ciel , où il étoit per* 
fuadé qu’elle jouiflbit de la béatitude , ôi 
qu’elle intercédoit pour lui. Il me dit qu’il 
avoit donné fa montre au Roi du Pays , 
qu’il me repréfenta comme un homme jufte 
& bienfaifant , pour un fufil , de la poudre 
& du plomb ; qu’il s’en fervoit plutôt contre 
les bêtes féroces , que pour fe procurer de 
la nourriture, puifqu’il vlvoit principale- 
jnent d’herbes & de légumes' : il ajouta en- 
core plufieurs circonftances que je pourrai 
vous raconter quelque jour. Enfin il ranima 
toutes mes efpérances , en me promettant 
de me conduire à un Pôrt où abordoient 
communément les vaiffeaux deftinés à la 
traite des Negres, & où je trouverois aifé- 
jnent moyen.de me rembarquer pour rç- 
pafîer en Angleterre, Malgré tout ce que 
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j^avois éprouvé fur la mer , je me faifois un 
plalfir de pouvoir m’y expoler de nouveau 
pour revoir enfin mes enfans & le meilleur 
des maris. 



L’idée que m’avolt donné mon libérateur 
du caraftere des habitans & du Roi de la 



Ville que nous voyons au-defifo us de nous, 
me fit defirer d’y aller, fur-tout parce que 
j’efpérols y voir le Capitaine & les Mate- 
lots,qul en avoient toujours ufé à mon égard 
avec beaucoup d’humanité , & avec qui , 
malgré toute la politeïïe de l’Hermite, 
j’aurois été plus tranquille , que je n’avols 
lieu de l’étre tête - à - tête avec un feul 



homme. 



- Mais il me confellla de ne point entrer 
prendre un voyage fi pénible , avant que 
de m’être bien repofée. Il m’invita à me 
coucher fur un Ht de verdure , en me di- 
sant qu’il allolt fortir de la caverne , &: qu’il 
a'efieroit à la porte pour me garder. J’accep- 
|ai la propofition , mais je fus long-tems fans 
m’endormir. Enfin la fatigue l’emporta' fuf 
mes craintes , &-je goûtai quelques heures 
de fomrnell. Je trouvai , en m’éveillant, 
mon fidele gardien à fon pofte , & prêt à re- 
cevoir mes ordres. Cette façon d’agir m’inf- 
pira de la çonfiance, & jele priai de nou- 
veau de vouloir bien dêfcendre avec moi 
à la ViHe. 



. Il me répondit qu’il feroit mieux de pren-^ 
dre un peu de nourriture avant que de faire 

Q iij 
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une route qui étoit beaucoup plus longue 
qu’elle ne paroilToit. J’y confentis , & il me 
Servit des fruits en plus grande quantité & de 
meilleure efpece que ceux de la veille. 

Après que je me fus raffafiée , je lui repar- 
lai de mon voyage : il perfîfta à m’en difTua- 
der , en m’aflurant que je n’étois pas encore 
alTez forte , que je ne pouvois être nulle part 
plus en fureté que dans fa caverne; & que , 
pour lui , il ne connoiffoit pas de plus grand 
bonheur , que de pafTer fa vie avec moi ; H 
ajouta , en foupirant , que c’étoit un bon- 
heur quM eflimoit mille fois plus que tous 
les tréfors de la fortune. 

Vous imaginez bien que je commençai à 
concevoir quelques foupçons ; ils fe chan- 
gèrent bientôt en certitude. L’Hermite fe 
jetta à mes pieds , & m’avoua qu’il brûloit 
d’amour pour moi. Je ferois morte de dé- 
fefpoir, s’il ne m’eût fait en même-tems 
mille proteftations qu’il n’employeroit ja- 
mais que les prières , & qu’il aimeroit mieux 
périr de la mort la plus cruelle , que d’obte- 
nir la plus grande félicité, en m’affligeant 
& en devenant un fujét de pleurs pour deux 
beaux yeux qui étoient , difoit-il, les aftres 
dont l’influence favorable pouvoir feule le 
faire jouir de la vie , ou plutôt .l’engager à 
la fupporter . . . . Madame Francœur alloit 
fans doute répéter beaucoup d’autres com- 
plimens de cette efpece , lorfqu’un bruit 
horrible, qui fe fit entendre à la porte, & qui 
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àîlarma tout le monde , interrompit le fil de 
fa narration. 

Je ne puis donner à mon Lefteur une plus 
jufte idée de ce vacârme , qu’en le priant de 
fuppofer , pour un moment , que j’eiiflfe les 
cent langues que defiroit autrefois un Po'éte, 

& que toutes ces langues fe fiflent entendre 
en même-tems , en criant , en grondant, en ^ 
beuglant, en jurant, en mugilTant, en ex- 
primant enfin toutes les articulations diffé- 
rentes dont cet organe eft fufceptible. 
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CHAPITRE XL 

Bruit horrible^ & quelle, en étoît la. caufe. 

Mai S quelque grande idée que le Lec- 
teur puirte concevoir de ce tintamarre , U 
le trouvera encore fort au-deflbus du fujec 
qui l’avoit fait naître , quand il faura que 
notre Héros , je rougis de l’avouer , venoit 
de découvrir une injure faite à fon honneur 
dans le point le plus fenfible. En un mot y 
mon cher Lefteur, car il faut que vous le 
fâchiez , il avoit furpris Fireblood entre les 
bras de fa charmante Lettic.e. 

Tel qu’un généreux taureau , qui, pour 
avoir été long-tems dans le même pâturage 
avec un grand nombre de géniffes , a con- 
trarié l’habitude de croire qu’elles lui appar- 
tiennent ; s’ilvoit un autre taureau en cour- 
tifer quelqu’une à fon pafTage, il beugle 
d’une maniéré épouvantable , il aiguife fet 
cornes , menace fon rival d’une promte 
vengeance , & effraye tout le voifinage 
par les mugiffemens. Ce fut avec autant de 
vacarme , ce fut avec des menaces aufli ter- 
ribles , que "Wild exhala fa fureur , & ré- 
pandit l’épouvante dans toute la prifon,’ 
Long-tems on n’entendit que, des fons que 
la rage empêchoit d’articuler. Ainfi , dans 
•n jour dç vifite , quatorzç qu qviinzç fem« 
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•mes , avec un fauffet délicat , à la vérité ÿ 
mais aigre perçant , babillent toutes à la 
fois fur cent fujets différens. Tous ces fons 
n’en forment qu’un feul, qui remplit nos 
xjreilles , &: ne porte à notre efprit aucune 
idée diftinéfe. Enfin quand il fut hors d’ha-^ 
leine , &; que la raifon commença à pren- 
dre le deffus , c es mots fe firent un pafTage 
au travers de fes gencives ; car pour des 
dents il ne lui en reftoit plus , il les avoit 
perdues d’un coup de patin dans un com- 
bat finguller contre une Amazone deDrury, 
( I ) Un homme d’honneur I cela con- 
vient- il à un ami ? devols-)e m’attendre 
que tu ferois jamais une telle tache aux loix 
de l’honneur , toi à qui j’avois fi bien ap- 
pris à.marcher dans fes fentiers ? que n’as- 
iu choifi une autre maniéré de trahir ma 
confiance ? je te le pardonnerois. Mais ce 
que tu m’as fait , c’eft un coup de poignard, 
c’eft une blelTure mortelle , c’eft un outrage 
qu’on ne fauroit effacer ; cat la perte d’un 
xamarade que j’aimois , & d’une femme 
-plus chere à rnon cœur que ma propre vie, 
ir’eft pas feulement ce que je déplore ; ce 
qui me défefpere , c’eft que cette perte efl: 
accompagnée du déshonneur & de l’infa- 
mie. Le fang des Wilds , qui , depuis tant 



■ ( I ) Il'n’a pas été poflible de nous communi- 
quer le commencement de ce difcours, pat la 
taifon que nous avons alléguée ci-deffus. 

O Y ' 
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de générations , nous a été tranfmis avec 
une pureté non interrompue ; ce fang eft 
aujourd’hui impur & fouillé. Voilà ce qui 
fait couler mes larmes ; voilà ce qui caufe 
ma douleur: une pareille injure eftirrépa- 
rable , ne fauroit fe pardonner avec 
-Jionneur. 

C’eft donc pour votre honneur , inter- 
rompit Flreblood , que vous faites tout ce 
tapage } Si le tort que j’ài fait à votre fang 
eft tout ce qui vous chagrine , vous n’avez 
aucune raifon de vous plaindre ; car enfin 
mon fang vaut bien le vôtre. 

Vous n’avez pas, reprit Wüd , la moin- 
dre idée de l’honneur ; vous ne concevez 
pas combien il eft chatouilleux & fenfible 

• dans les deux fexes : il eft fi délicaf , que 
le fouffle le plus leger fuffit pour le dé- 
truire. 

Eh bien , répliqua Fireblood , je vais voutf 
prouver , par vos propres paroles , que je 
n’ai point endommagé votre honneur. Ne 
m’avez vous pas dit cent fois que l’hon- 
neur d’un homme confiftoit 'à ne point re- 
cevoir d’a 'front d’un autre homme , &: ce- 
lui d’une^ femme , à ne point écouter de 
fleurettes'de not-^e part. Or , fi je ne vous 
aipoi it fait d’affront, comment ai- je atta- 
qué votre honneur ? 

Mais tout ce. qui eft à une femme , s'é- 
cria. W ild , n’appartlent-il pas à fon mari ? 
Fhonneur .de fa femme lui eft aufli chec 

• 
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que le fien propre, & vous ne piouvez faire 
injure à l’un fans faire injure à l’autre. 
Qu’eft-U befoin que je vous rappelle com- 
bien vous m’avez cruellement offenfé à cet 
égard ? route la prifon le fait déjà , & toute 
la Ville en fera bientôt informée. J’aurai 
recours contre ma femme à quelque bon 
Avocat , & je diminuerai , autant que je le 
pourrai , mon déshonneur , en me féparant 
d’avec elle. Quant à vous, Monfieur, vous 
faurez de mes nouvelles à Veftminfter-Hall ; 
vous y apprendrez comment on répare de 
telles breches , & comment on fe vange 
d’un pareil affront. 

Parbleu , répondit Fireblood , je ne vous 
crains point; &, de tout ce que, vous me; 
dites , je n’en crois pas un mot. 

Oh ! reprit Wild , fi vous m’infultez per- 
fonnellement , je fais un autre moyen de, 
vous en punir. A ces mots il s’élança con- 
tre Fireblood , & lui donna un foufflet ; 
le jeune homme lui ripofla de la même ma- 
niéré ; notre Héros & fon ami en vinrent 
aux coups , avec pourtant quelque difficul- 
té , parce que leurs chaînes & les fers qu’ils 
avoient aux pieds mettoient obftacle à leur 
courage. Ils ne s’étoient pas encore fait 
grand mal , quand on les fépara. Nos cham- 
pions , après s’être promis tout bas , que , 
s’ils furvivoient aux prochaines Seffions , & 
s’ils pouvoient échapper à la potence , ils 
ie donneroient réciproquement fatisfadion 

Ovj 
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les armes à la main , fe quittèrent & lias 
prifon recouvra auffi-tôt fa première tran- 
quillité. 

Alors la compagnie pria Madame Fran-» 
cœur de reprendre fon récit , ce qu’elle fit y 
comme on le verra dans le Chapitre fuj.f 
yant. 
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CHAPITRE XII. 



Conclujion des avantures de Madarne 
Francœur. 

S I je ne me trompe , lorfque j’ai été iiW 
terrompue , je commençois- à vous rappor- 
ter les coinplimens que me faifoit l’Hermlte* 
Vous les finifliez. Madame, à ce que je 
crois, lui dit le Magiftrat. Vous avez rat- 
ion , répondit-elle , &c je ne prendroïs affu- 
rément aucun plaifir à vous les répéter une 
fécondé fois. L’Hermite les termina donc 
en me difant, que, quoique je fufle à fes 
yeux la femme du monde la plus charman- 
te , quoique j’euflTe alTez d’attraits pour ten-* 
ter un Saint , Se lui faire abandonner les 
fentiers de la vertu , ma beauté lui Infpi- 
Tolt cependant pour moi une afTeéllon trop 
tendre , pour qu’il cherchât à fatisfaire fes 
defirs en me rendant malheureufe; que It 
j’étois aflez cruelle pour rejetter des vœux 
auffi purs , ôc pour ne pas vouloir mener 
une, vie folitaire avec un homme qui s’et- 
forcerolt par toutes fortes de moyens de 
faire mon bonheur , je n’avols à appré- 
hender aucune violence, Ô£ que j’étois ac- 
tuellement auffi libre qu’en France ou ea 
Angleterre. 

/V V lui répondis avec la même franfhife,; 



Digitized by Guoglc 




JONATflAI^ Vlll5 

& j’ajoutai que , comme il marquoit uijf 
grand refpeft pour la Religion , j’étoiî per- 
l'uadée qu’it ne poufTeroit pas plus loin fes 
follicitations , lorfqu’il fauroit, que , quand 
même je n’aurois point d’autre raifon à lut 
oppofer , ma vertu ne me permettroit ja- 
mais de l’écouter fur cet article, puifqiie 
j’étois mariée. . . Il treflTailUt à ce mot , Sc 
garda quelque, tems le filence : mais , re- 
venu de fon étonnement , il me dit d’a- 
bord qu’il étoit incertain que mon mari vé- 
cût encore, & que le contraire étoit vrai- 
femblable. Il me parla enfuite du mariage , 
comme d’un fimple Contrat civil, & me fit 
fur ce fujet des raifonnemens qui ne valent 
pas la peine que je vous les rapporte. 

il devenoiten même-tems fi vif& fi Im-.. 
portun, que je ne fais où fa paflion auroit 
pu le porter, fi dans ce moment trois de 
nos Matelots n’euflent paru à quelque dif- 
tance de la caverne. Je ne les eus pas plu- 
tôt apperçus , que je fus tranfportée de joye. 
Je lui dis que mes compagnons vendent 
me chercher , & que j’allois prendre congé 
de lui, en l’afiùrant que je me fouvlendrois 
toujours , avec la plus'vive reconnoifiance , 
de tous les fervices que j’avois reçus de fa. 
générofité. Il poulTa un profond foupir , & 
me ferrant tendrement la main , il m’em- 
bralTa avec ardeur , & me dit qu’il fe fou- 
viendroit auffi lui-même que l’étois venue 
chez lui le dernier jour de fa vie » Sc qu’il 
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n’auroît pas demandé mieux que d’en paf» 
fer tout le refte avec une perfonne dont 
les beaux yeux avoient enflammé. . . . Mais 
je crains , Meffieurs , que vous n’imaginiez 
que nous autres femmes nous aimions à nous 
rappeler les complimens qui nous regar- 
dent ; ainlî trouvez bon , s’il vous plaît , 
que je n’en dife pas davantage. 

Enfin les Matelots étant arrivés, je le 
quittai , non fans avoir quelque compaflîon 
de la peine qu’il eut à fe féparer de moi , &c 
je partis avec mes compagnons. 

Nous n’avions pas fait vingt pas qu’un 
des Matelots dit à fon camarade : parbleu , 
Jacques , qui fait fi ce drôle-là n’auroit pas 
quelque cliofe de bon à boire dans fa ca- 
verne } Je répondis innocemment que le 
pauvre malheureux n’avoit rien qu’une 
bouteille d’eau-de-vie. Il a de l’eau-de-vle ! 
répondit le Matelot ; oh ! ma foi , nous en 
goûterons. En parlant ainfi ils retournè- 
rent chez l’Hermite , & me menèrent avec 
eux. 

Nous le trouvâmes étendii fur la terre 
dans l’attitude la plus trifte & la plus dé- 
plorable. Je lui appris en François, (car 
les Matelots n’entêndoient pas cette Lan- 
gue ) ce qu’ils venoient lui demander. . D 
marqua du doigt le lieu où étoit la bou- 
teille , en leur difant qu’ils étoient les maî- 
tres de p-endre tout ce qu’il avoit , & même 
Jà propre vies’ils le jugeoient à propos. Les 
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Matelots cherchèrent dans toute la caver- 
ne , ÔC n’y ayant rien troirv'é qui en valût 
la peine , ils s’en allèrent avec la bouteille , 
qu’ils vuiderent auffi-tôt fans m’en offrir 
-une feule goutte. 

Nous marchions vers la Ville, & je re- 
marquai , chemin faifant , qu’un de nos com- 
pagnons parloit tout bas aux autres en me 
regardant ; mais ceux - ci lui répondirent : 
non , parbleu , le Capitaine ne nous le par- 
donnerolt jamais ; d’ailleurs nous avons af- 
fez de cela parmi les Négreffes , & à tout 
prendre une couleur vaut bien l’autre. C’ea 
croît affez pour me caufer de nouvelles ap- 
préhenfions ; mais je n’entendis rien de 
plus pendant toute la route , & en moins 
de'fix heures j’arrivai à la Ville fans aucun 
accident. 

Auffi-tôt que le Capitaine me vit , il me 
demanda ce qu’étoit devenu mon bon ami , 
c’eft-à-dire , ce fripon de Comte. Je l’inf- 
trulfis de tout ce qui m’étolt arrivé : il me 
félicita fur ma délivrance ; & marquant 
toute l’horrèur poffible .pour une aftion 
aulfi baffe que celle de ce maraud , il jura 
que , s’il le rencontroit jamais , il lui cou— 
peroit la gorge : mais il y avoit toute appa- 
rence qu’il étoit mort du coup que lui avoit 
donné rHermlte. 

On m’introduifit enfuite chez le Mayor ^ 
ou principal Magiftrat du Pays , qui avoit 
envie de ine voir. Je vais vous.. faire. ert 
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peu de mots la defcription de fa perfonne , 
& des fondions de fa Charge. 

Ce Magiftrat étolt choilî , fuivant la cou-» -s 
tiime, parce qu’il l’emportoit fur les autres 
par la fagelTe 6c par la bravoure. Son pou- 
voir étoit abfolu , tant que duroit fon ad- 
miniftration ; mais à la moindre prévari- 
cation contre la juflice & l’équité , il fe 
trouvoit dans le cas d’être dépofé. Les 
Anciens de la Nation s’alTembloient une 
fois l’année, pour examiner fa conduite. 
Outre le danger auquel l’expofoit cet exa- 
men , qui étoit très-févere , Ibn emploi exi- 
geoit tant de foins 6c de peines , qu’il n’y 
avoir que la paflion de commander , cette 
paiTion dominante dans le cœur des hom- 
mes , qui pût le faire rechercher : car , à 
proprement parler, il n’étoit autre chofe 
que l’efclave de tous les habitans de cette 
Contrée. Il étoit obligé , en (ems de paix ÿ 
d’écouter les plaintes de fes Sujets , 6c d« 
leur rendre juftice. Chacun pouv oit lui de- 
mander audience à tout moment , excepté 
pendant une heure qui lui étoit accordée 
pour dîner. Il mangeoit feul; 6c il étoit 
fervi avec plus d’oftentation 6c de cérémo- 
nie qu’aucun Monarque de l’Europe. Tout 
cet apparat n’étoit fait que pour frapper les 
yeux du Vulgaire , 6c pour infpirer au Peu- 
ple la crainte 6c le refpeél. Mais de peur 
qu’il ne conçût quelque penfée trop or- 
gueilleufe , une efpece de Bedeau avoit foiiÿ 
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derhumilier, en lui donnant tous les foir* 
en particulier un petit coup de pied au der- 
rière ; de plus il portoit à fon nez un an- 
neau tel à-peu-près que celui que nous met- 
tons à nos cochons , & autour de fon cou 
une chaîne , qui ne reflfembloit pas mal à 
celles que portent nosEchevins. Je fuppofe 
que tout cela étoit emblématique , mais je 
n’en ai jamais pu apprendre la lignification. 
Je trouvai chez ce Peuple beaucoup d’au- 
tres fingularités , dont je vous ferai le détail 
à la première occafion. 

Le lendemain du jour où j’avois paru 
devant ce Prince, un ae fes Officiers , qu’on 
appelle Schah-Pimpach, vint me trouver; 
& par le moyen d’un Interprête François , 
qui s’étoit mis aux gages de la Cour , il 
m’apprit que le Mayor avoit du goût pour 
moi , & qu’il m’offioit un préfent conlidé- 
rable , fi je voulois répondre à fes vœux. 
Telle étoit apparemment la coutume du 
pays , & la façon ordinaire d’y faire l’a- 
mour. Je rejettai le préfent , & je n’en- 
tendis plus parler de rien ; car, comme dans 
ce pays-là , ce n’eftpas une chofe honteufe 
pour les femmes de fe rendre à la première 
propofition , aufli n’en reçoivent-elles ja- 
mais une fécondé. 

Il y avoit huit jours que j’étois dans la 
Ville , lorfque le Capitaine me dit que des 
prifonniers de guerre , qu’on gardoit fur le 
bord de la mer , feroient iuceltamment ven- 



Digilized by GoogI 




LE G R. A N O; 

dus à des Marchands , qui dévoient les 
tranfporter en Amérique , & que , fi je 
voulois profiter de cette occafion, je fe- 
rois la maîtreffe de pafi’er dans cette Con- 
trée , & de là en Angleterre. Il me confia 
en même-tems, qu’il étoit lui-même dans 
la dilpofition de partir avec eux ; je con- 
fentis fur le champ à l’accompagner. 

Le Mayor ayant fu quel étoit notre def- 
fein , nous envoya chercher ; & , fans me 
dire un feul mot de fon amour pour moi , 
il me fit préfent d’un riche bijou , mais 
d’un prix, à ce qu’il prétendoit, fort au- 
defTbus de ma vertu : il nous congédia en- 
fuite , en me recommandant à Dieu , 6c 
après nous avoir fait fournir d’abQnd^ntes 
provifions pour notre voyage. 

- Nous primes des mules pour nous Ô£ 
pour notre bagage , 6c le neuvième jour 
nous parvînmes au rlv^e de la mer , où 
nous trouvâmes un vailfeau Anglois prêt à 
nous recevoir le Capitaine 6c moi avec 
les efclaves. Nous nous enbarquâmes , 
6c le lendemain nous fîmes voile par un 
bon vent vers la nouvelle Angleterre , d’où 
je me flattois que je pourrois repafifer in- 
ceflfamment dans l’ancienne : mais la Pro- 
vidence me favorifa bien au-delà de mes 
efpérances ; car le troiiieme jour de notre 
navigation , nous rencontrâmes un vaiflTeau 
de guerre qui s’en retournoit direéfement 
en Angleterre, Le Capitaine , touché de 
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compaffion , voulut bien me recevoir Tuf 
fon bord. Je pris congé de mon compa- 
gnon : il continua fa route dans le deffeiiî 
de pafTer enfuite à la Jamaïque , où demeu- 
roient les propriétaires du bâtiment qu’il 
avoit commandé , & que nous avions vu 
périr fous les flots. Pour moi je fus traitée 
avec la plus grande civilité : on m’afligna 
une petite chambre en particulier ; je man- 
geois tous les jours à la table du Capitaine, 
qui étoit véritablement un galant homme. 
Il me fit d’abord quelques propofitionsj 
mais dès qu’il vit qu’elles étoient inutiles, 
il changea de conduite , & n’eut pour moi 
que ces égards flatteurs auxquels toutes les 
perfonnes de notre fexe font ordinairement 
fl fenfibles. 

Je n’eus dans mon palTage aucune avan- 
ture digne de vous être racontée ; nous 
fommes enfin arrivés à Gravefend , & le 
Capitaine m’a accompagnée dans fa cha- 
loupe jufqu’à la tour. Il n’y avoit gueres 
qu’une heure que j’étois arrivée , quand 
j’ai été témoin de cet événement , qui , 
tout affreux qu’il m’ait paru d’abord , fe ter- 
minera , comme je l’efpere , de la maniéré 
la plus heureufe pour nous , par les bons 
offices de l’homme du monde le plus jufte 
&; le plus refpeélable. Je ne doute pas que 
nous ne foyons inceffamment la preuve la 
plus complette d’une vérité que j’ai tou- 
jours regardée conune incouteftable ; c’eft 
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(fuc tôt ou tard la Providence affût e le bon^ 
heur de ceux qui Rattachent inviolablement ^ 
à la vertu. 

Madame Francœur finit ainfi Ton hifi> 
loire ; elle avolt auparavant remis entre les 
mains de fon mari les pierreries que le 
Comte lui avolt volées , & le diamant 
du Prince Africain, préfent magnifique 6c 
d’une valeur ineftimable. 

Le bon Maglftrat fut fenfiblement tou- 
ché de ce récit ; il plaignit ces deux époux 
des maux qu’ils avôient éprouvés ; il fe 
félicita lui-méme de tout ce qu’il avoit 
déjà fait pour Francœur , & promit de 
travailler inceffamment à faire annuller une 
Sentence, qui , comme il le voyoit claire- 
ment , n’étolt appuyée que fur une impu^ 
tation faufife caloinnieufe. 
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ffeluî : le jour de fon jugement aprochoit; 
il s’y prépara , non pas tout-à-fait comme 
Socrate , en prenant patience & en fe ré- 
ügnant à la volonté de Dieu , mais en fu- 
bornant le plus grand nombre de faux té- 
moins qu’il lui étoit poffible. 

Au refte, comme le fuccès ne répond 
pas toujours à la fagefle des moyens que 
l’on employé , c’eft avec moins de dou- 
leur que nous nous voyons forcés de con- 
venir que notre Héros , malgré toute la 
prudence, malgré toutes les précautions 

S u’ilavoit fu prendre, fut convaincu & cori- 
amné à une mort qu’on ne pourra s’em- 
pêcher d’appeler honorable , fi l’on con- 
lîdere , non-feulement les grands hommes 
qui en ont fouffert une pareille, mais en- 
core tous ceux qui ont eu l’honneur de 
là mériter. En effet , les Héros qui ont été 
alTez malheureux pour n’avoir pu l’obte- 
nir, femblent avoir tendu vainement pen- 
dant toute leur vie , à une fin à laquelle 
la Fortune, par des raifons particulières, 
n’a pas jugé à propos de les laiffer parvenir. 
"Wild fut donc condamné à être pendu ; 
mais, quel que fût fon deftin,.il avoit du 
moins de quoi fe confoler , en fe rappelant 
qu’il avoit fait ce que, 

Nec JucJicis ira , nec îgnîs, 
Kec poterit ferrum , nec edax abolere vetuftas. 

r I^on , ni la colere d’un Juge, ni le feu , 
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tfii le tems , qui vient à bout de tout , ne 
pourront jamais rien fur des actions aufli 
fublimes. 

Pour moi , j’avoue que je regarde ce 
^enre de mort comme le plus convenable 
a un Héros ; & j’ofe dire hautement , que 
fl Alexandre le grand eût été pendu , cet 
incident ne diminueroit en rien le refpeél 
que je conferve pour fa mémoire. Pourvu 
feulement qu’un grand homme, dans le 
cours de fa vie, exécute une quantité fuffi- 
fante d’aftions pernicieufes ; pourvu qu’il 
foit dans le cas d’étre maudit de la veuve, 
de l’orphelin & de tous ceux qu’il a op- 
primés & réduit à la mendicité , il importe 
peu de quelle maniéré il ait terminé fes 

i ours , foit par' le glaive ou par la corde, 
-e nom des grands hommes palfera imman- 
quablement à la poftérité , & jouira tou- 
jours de cette réputation qu’ils ont défîrée 
îi ardemment, & qu’ils fe font procurée 
avec tant de gloire : car , comme dit un 
grand Poète,' 

La réputation ne provient pas plus des 
bonnes actions que des mauvai fes. Ce jeune 
ambitieux qui brida U temple dlEphefe , fur-^ 
pajfe en réputation le pieux imbécille qui 
avoit bâti cet édifice. 

Notre Héros commençolt alors à foup- 
çonner que la malice de les ennemis pour- 
roit bien lui jouer quelque mauvais tour. 
Pour s’étouroir fur le fort qui fembloit le 

menacer , 



Dlgilized by GoogI 




LE Grand. -^ÿ! 
menacer , le fort étoit fon unique refTource; 
aucun de fes amis ne dalgnolt le confo- 
1er dans fes malheurs , & fa femme , dont 
le jugement avolt été différé jufqu’aux pro- 
chaines Sellions , n’étolt venue le voir 
qu’une feule fols. Elle l’avolt tellement 
fatigué, & lui avolt fait des reproches fi 
cruels, qu’il s’étolt déterminé à prier le 
Geôlier de ne la pas lalffer entrer davan- 
tage. Le Chapelain de Newgate avolt eu 
avec lui de fréquentes conférences , & ce 
ferolt un nouvel ornement pour notre hif 
tolre , s’il nous étoit permis de rapporter 
tout ce que le bon homme lui débita dans 
cette circonftance ; mais malheureufement - 
nous ne pouvons donner à notre Leéteur 
que la fubftance d’une converfation parti- 
culière que Wild mit aufli-tôt après par 
écrit. Nous allons donc la tranfcrlre dans 
la même forme & dans les mêmes ter- 
mes que nous l’avons reçue : nous la regar- 
dons comme une des pièces les plus curieii- 
iès qui puiffent exÜler en ce genre. 




Jonathan Wilb 



CHAPITRE XIV. 

Dialogue mire h Chapelain de Newgate , 
& M. Jonathan W'ild. Matières trhs-gra-^ 
ves & favamnient difeutees. 

LE Chapelain. 

Bon jour, Monfieur : comment avez-voiij 
pafle la. nuit ? 

Jonathan. 

Parbleu ? fort mal ; je n’ai fait que rêve# 
de pendus , & il ne m’a pas été poffible da 
dormir une heure de fuite. 

Le Chapelain. 

Fy donc , Monfieur ! vous devriez être 
tm peu plus réfigné que vous ne l’êtes \ 
je voudrols que vous fifiiez plus d’ufage 
de mes inftruélions : il faudroit fur - tout 
vous rappeler que , Dimanche dernier , à 
l’occafion du Diable & de fes Anges , je 
vous prouvai , ce me femble , alfez évi- 
demment que vous étiez vous-même ua 
de ces Anges de Satan, & que le feu éter- 
nel devoir être votre partage dans l’autre 
monde. ( i ) 

t.i;,»Des vérités déplacées, & fouvent ren- 
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Jonathan. 

Par ma foi , mon cher Doéleiir , tou- 
tes vos inftrufllons m’ont été affez inuti- 
les. A peine aviez-vous ouvert la ho^iche 
que je m'endormis; mais , di“es-moi , eft- 
ce pour me confoler q>ie vous me picchez 
aujourd’hui cette do<5trine ? 

# 

Le Chapelain. 

CTeft pour vous porter à reconnoître 
vos fautes, & vous exciser par ce moyen 
à la repentance. Non , quand j’aurois toute 
l’éloquence de Cicéron ou de Tullius , je 
n’en aurois pas affez pour vous décrire 
les peines de l’Enfer & les délices du Pa- 
radis; tout ce que nous pouvons dire, c’eft 
qu’elles font ine/falîles. Qui donc voudrolt, 
pour des biens périffables & fragiles, per- 
dre un bonheur fi parfait , & s’expofer 
à des tourmens inconcevables & dont 
la feule penfée fait horreur ? Qui pour- 
roit jamais fe refoudre à donner à ce 
dernier état la préférence fur le pre- 
mier } 

t 



dues d’une maniéré triviale, n’écoient guère* 
propres à toucher le cœur d’un fcélérat tel que 
"Wild. Notre Auteur femble vouloir attaquer, ici 
l’ignorance ou la mal-adreffe de quelques-uns des 
IVlinillres fubalternes de la Religion Anglicane. 

P ij 
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‘Jonathan. 

Eh ! fans doute , j’aimerois beaucoup 
mieux être, heureux , 'que malheureux, 
Mai^ . 



Le Chapelain. 

Rien na fauroit être plus clair. Saint, 



Jonathan. 

Si une fois convaincu . . . ^ 

Perfonne .... dont la vie .... au- 

lieu qu’il eft fur que le Clergé 

l’occafion .... mieux reformé 

toutes fortes de vices 



Le Chapelain. 

Sont Athées ; 

Déiftes Ari .... cinlens . . . , 

pendus brûlés . . . . . 

grillés nés .... le 

Uiab fes Ang feu 

d’Enf ternelle dam 

• -«••• tion* 

Jonathan. 

Vous .... m’épouvanter ! mais . . , 
tft , je n’en doute point , plus miféricor- 
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Æeux que \ . s . . 

fi je croyols tout ce que vous 

ine dites, je mourrois , j’en fuis fût, dans 
une lîorreur inexprimable. 

Le Chapelain. 

Le défefpoir eft un crime : vous êtes ÿ 
îl eft vrai , en danger d’être damné ; mais 
il n’eft point d’homme , à moins qu’il ne 
foit excommunié , dont le falut foit abfolu* 
ment défefpéré. 

Jonathan. 

Quoi je ne ferois donc pas fans efpé- 
rance I je vous crois & j’ai le plus grand, 
intérêt du monde à vous croire : mais 
quand même je n’aurois plus rien à efpé- 
rer, mon courage ne m’abandonnera ja- 
mais, je veux mourir comme un 

Qu’eft-ce après tout que mourir } ce n’eft: 
autre chofe, comme nous l’aftlire un Poète, 
que d’aller habiter avec Platon , Céfar , . . 
... & les autres fameux Héros de l’anti- 
quité. 

Le Chapelain. 

Vous appelez courage, ce qui n’eft qu’a- 
veuglement. Pour moi, ne vous en dé- 
plaife , j’aimerois mieux refter éternelle- 
ment fur la terre, que d’aller de compagnie. 
^yec ces vieux Païens qui certainement; 
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font dans l’Enfer avec le Diable &i fes An- 
ges. Quant à vous , vous avez beau faire 
îemblant de ne le pas craindre, vous vous 
y tiouverez plutôt que vous ne penfez. 
Que deviendront en ce moment vos plai- 
fanteries , vos bravades & vos quolibets? 
Vous feriez alors bien content, li vous 
pouviez acheter une feule goutte d’eau 
ai.ffi chere que vous ayiez jamais payé une 
bouteille de vin. 

J O N'A T H A N. 

Ma foi , Dofleur , vous penfez jufte. Eh 
bien ! en attendant, fi nous faifions venir 
cette bouteille de vin ? 

Le Chapelain. 

Je ferois bien fâché de boire avec im 
Athée ; je craindr ois que le Diable ne fut 
de la partie ; car , comme il fait que vous 
êtes à lui , il pourroit être impatient de le 
faifir de fa proye. 

Jonathan. 

Mais n’êies-vous pas obligé , par vo- 
tre état , de faire en faveur du méchant 
tout ce qui peut contribuer à fa conver- 
sion ? 

Le Chapelain. 

Je défefpère de la vôtre, Sc par confé- 
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qnent je vous abandonne au Démon qui 
eft tout prêt à vous emporter. 

Jonathan. 

Quoi , Doéleur ! vous feriez plus 
cruel envers moi , que mon propre Ju- 
ge ? il a recommandé mon ame au Ciel, 
& ce feroit à vous à m’en montrer le che- 
min. 

Le Chapelain. 

Les portes en font fermées pour quicon- 
que ofe mal parler du Clergé. 

Jonathan. 

Je refpeéle le Clergé ; Je n’en al blâmé 
que quelques m.embres , s’il s’en trouve 
dont la conduite foit répréhenfible , cela 
ne vous regarde pas , vous qui feriez 
depuis long'tems Evêque , fi l’on n’acor- 
cloit qu’au mérite les dignités ecclefiafli- 
ques. On ne fauroit voir fans indignation, 
qu’un homme qui a autant de favoir S>C 
de talens foit réduit à en fiiire ufage 
dans une fphere fi étroite & fi peu bril- 
lante , tandis que cent autres , qui ne 
vous valent pas , obtiennent les places 
les plus éminentes , & nagent dans le^ 
richelTes, 

P iy 
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Le Chapelain. 

Il faut Tavouer , il y a des médians dans si 
tous les ordres ; mais il n’eft permis de les 
cenfurer qu’en général. Je conyiens que je 
pouvois efpérer une place plus conlîdérable ; 
mais je fais prendre patience, & me réfi- 
gner aux volontés du ciel. Je vous con- . 
feille de faire de même ; fi vous pouviez 
une fois y parvenir, je fuis perfuadé que 
vous obtiendriez miféricorde. Vous êtes, 
fans doute , un pécheur ; mais vos crimes 
ne font pas de la derniere énormité. V ous 
n’êtes point un meurtrier ; on ne peut 
vous accufer de facrilège ; &: fi vous êtes 
coupable de larcin, vous avez, fur beau- 
coup de grands hommes de votre efpcce, 
l’avantage d’expier en quelque façon vos 
injuftices , par vos fouffrances. C’efl effec- 
tivement un bonheur pour vous, & pour 
tous ceux qui vous reffemblent , qu’on dé- 
couvre vos fautes , & que vous en foyez 
punis en ce monde. Ainfi donc, loin de 
déplorer votre deflin en allant à la po- 
tence , vous devez vous réjouir & rref- 
faillir d’allégreffe. Car enfin je demande, 

-{i , pour un homme fage, le fort de ceux 
qui terminent leurs jours par la corde n’eft 
pas plus digne d’envie que de pitié ? Tout 
crime eft puniffable ; le meurtre eft le plus 
grand des crimes : il s^enfuit que celui qui 
l a commis , eft heureux lorfqu’il en. efl 
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puni. Si donc un homme qui a commis un 
meurtre eft heureux en mourant pour l’ex- 
pier , combien plus le devez -vous être, 
vous dont les crimes font bien moins 
odieux ? 

Jonathan. 

Tout cela eft vrai : mais buvons un coup 
de vin pour prendre courage. 

Le Chapelain. 

Du vin ! ô Monfieur "W^ild ! qu’il me foit 
permis de vous le dire , rien n’eft fi trom- 
peur que le courage qu’infpire le vin. Si' 
vous voulez boire , buvons plutôt une bou- 
teille de punch ; c’eft une liqueur que je ' 
préféré, parce qu’elle n’eft blâmée nulle part 
dans la fainte Ecriture, & qu’elle eft bonne 
contre la gravelle ; malacÛe dont je fuis- 
cruellement tourmenté. 

Jonathan , aprh avoir demandé du ' 
punch. 

Excufez-mol , mon cher Dofteur ; j’au- • 
rois dû me fouvenir que le punch étoit" 
votre liqueur favorite. Je fais que vous ne ' 
touchez jamais au vin , tant qu’il y. a du * 
punch fur la table. 

Le Chapelain. 

Je l’avoue , je regarde le punch coimne 

P V 
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préférable à toutes les liqueurs, & je ne 
puis vous diiFimuler que j’ai trouvé un peu 
inauvais que vous ayez parlé de vin , vous 
qui connoillez li bien mon goût. 

Jonathan. 

Pour réparer ma fottife , je boirai vo- 
lontiers un coup de punch à votre future 
promotion à l’Epifcopat. 

Le Chapelain. 

Et moi je vous fouhaiterai , en buvant, 
un bon furjis’. Allons , mon ami , point de 
défefpoir : il vous relie encore affez de 
tems pour penfer à la mort. V^ous avez de 
bons amis qui probablement vous rendront 
fervice ; j’ai vu donner des furféances à 
bien des gens qui doivent s’y attendre in- 
finiment moins que vous. 

Jonathan. 

Mais fi j’allois me flatter vainement de 
cette efpérance , que deviendroit alors mon 
ame ? 

Le Chapelain. 

Bon I foyez tranquille ; j’en aurai foin 
je vous en réponds. ‘ A propos , j’ai dans 
ma poche un fermon , qui , dans la cir- 
confiance préfe ite, peut vous être fort utile. 
Je ne vous vanterai point mon talent pour. 
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la prédication : on ne doit jamai? Te glo- 
rifier des dons qu’on a reçus ; mais peut- • 
être auroit-on quelque peine à trouver de 
pareils ouvrages. Puifque nous n’avons 
rien de mieux à fiiire , en attendant le 
punch , je vais vous le lire , fi vous le 
trouvez bon. 

Le Chapelain lut efFeélivement Ton dif- 
cours , dans lequel il prétendoit prouver 
que les Grecs , avec toute leur Philofophie , 
n’avoient été que des imbéciles ; que Pla- 
ton , Arlfiote , & les autres , étoient des 
bavards & des Tophlftes follement atta- 
chés à des maximes ridicules , & que les 
préceptes de ces prétendus fages dévoient 
être regardés comme les Antipodes de la 
raifon & du fens commun. Il venoit de 
finir fa première partie ; la fécondé alloit 
commencer , quand on apporta le punch : 

& , malheureufement pour nos Leéleurs , 
nous n’avons jamais pu engager M. Wüd à 
nous communiquer la fuite d’une conver- 
fation aufli intérefl'ante. ‘ 
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CHAPITRE. XV. 

Wild parvient au dernier point de la gran- . 
deur humaine, 

jour approchoit où notre héros de- 
voit enfin donner, en fa propre perfonne , , 
UH' exemple admirable de grandeur , en 
terminant fa vie par l’aftion la plus noble 
& la plus capable d’immortalifer ^un grand 
homme. Ce jour, qui devoir être celui de 
fon exécution , ou , fi vous l’aimiez mieux , 
de fon triomphe , ou de fon apothéofe ; - 
alloit le mettre à portée d’envifager la 
mort & la damnation fans crainte , ou du 
moins fans en laiffer paroître aucune à l’ex- 
térieur. Fin vraiment digne de lui , & qu’on 
ne fauroit trop fouhaiter à tous les grands 
hommes de fon efpece : car rien n’efl: plus 
tri fie que de voir la fortune , femblable à 
un pocte fatigué , négliger fon cinquième • 
aéle , manquer la cataftrophe , &: faire 
mourir d’une maniéré commune & ram- 
pante un héros qui , dans le cours de la 
piece , a joué fon rôle de façon à faire at- 
tendre aux fpeélateurs les plus éclairés , 
une fin dlftinguée , illuftre & fublime. 

Mais elle a\oit réfolu de ne pas com- 

mettre une pareille faute en cette ecca- 
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iibn. Notre héros étoit trop Ton favori,. 
& il méritoit trop de l’être, pour qu’elle 
le négligeât dans fes derniers momens. En 
conféquence , tous les efforts qu’on put 
faire pour lui obtenir une furféance furent 
inutiles , &: le nom de Wild fut infcrit le ' 
premier fur la lifte de ceux qui dévoient, 
être exécutés. 

D ès qu’il n’eut plus aucune ef|>érance , 
fa conduite fut véritablement grande , Sc 
digne d’admiration. Loin de lalffer échap- 
per quelque marque d’abattement ou de > 
repentir , fes regards annonçoient la con- 
fiance & la hardieffe. Il pafla des heures 
entières à boire avec fes amis & le bon • 
Chapelain dont nous avons parlé dans le 
chapitre précédent. Comme on lui deman- 
doit , le verre à la main , s’il n’étoit pas 
effrayé de la mort qu’il ail oit fouffrir : ma. 
foi y non , répondit-il ; ce nefi quune danfe 
fans mujique. Une autre., fois , comme ■ 
quelqu’un lui marquoit combien il éfoit 
affligé de ce qu’il appeloit fon infamie , il , 
dit avec beaucoup de magnanimité ; un 
homme ne peut mourir qtdune fois. Un de 
fes plus intimes amts lui donnant à entendre 
qu’il efpéroit qu’il mourroit en brave 
homme , il enfonça fièrement fon cha- 
peau , &C s’écria ; Morbleu ! y a-t-il queU 
quun qui en doute ? 

C’eft affurément grand dommage pour la 
pofté.rité, que nous ne puiflions pas rappor- 



Digrtized by Coogle 




jfo Jonathan "Wild 

ter toutes les belles chofes qui Te débitèrent, 
alors , & fur - tout celles que fe dirent réci- 
proquement notre Héros & l’on favant 
Confolateur.'Mais nous avons eu beau faire ; 
il ne nous a pas été polTible de rien trouver 
fur ce fujet, qui répondît à notre attente. 

La veille de ce jour lî glorieux pour notre 
Héros , fa femme voulut le voir ; il y con- 
fentit. L’entrevue fut d’abord très -tendre 
de part & d’autre ; mais elle ne continua 
pas de meme. Madame Wild, à propos de. 
leur ancienne mélintelllgence , s'étoit mal- 
heureufement avifée de demander à fon 
mari pourquoi il l’avolt traitée un jour avec 
tant de cruauté , en l’appelant Catin ; fi 
cette façon de parler convenoit à un galant 
homme, & , qui plus eft, à un Gentil- 
homme } Notre Héros entra en fureur, & 
lui dit, en jurant, qu’il falloit qu’elle fût la 
plus mépriiable de toutes les Catins , pour 
venir lui reprocher dans de telles circonf- 
tances un mot qui lui étoit échappé il y 
avoit fi long - tems. 

Certes , s ’écrla-t-elle , en pleurant à chau- 
des larmes , me voilà bien récompenfée 
d’avoir eu la fantaifie fle voir un pareil 
animal. J’ai du moins la confolation, que 
ce fera la derniere fois que j’éprouverai fa 
brutalité. Oui , monftre , je te rends grâces 
de ce que, par une conduite aufll outra- 
geante, tu me mets dans le cas d’applaudir 
au fort qui t’attend , ôcqui, par bonheur. 
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eft inévitable. Hélas ! fans tes fureurs je 
n’aurdis pu envifager, qu’avec elfroi , une 
mort aulfi honteufe. [ C’eft ainfi que cette 
femmelette avoit la foiblelfe d’appeler le 
fuppllce de la corde. ] Elle fit alors la réca- 
pitulation de tous fes crimes dans le détail le 
plus circonftancié , & avec plus de mémoire 
qu’on ne l’en auroit crue capable. Elle en 
auroit fait fans doute le catalogue complet , 
fi Wild n’eût perdu patience au point que, 
tranfporté de colere , il la prit par les che- 
veux , la traîna aulfi loin que fes chaînes 
purent le lui permettre , la mit rudement 
à la porte. 

Enfin arriva ce jour q\ie la Fortune avoit 
marqué pour la confommarion de la gran- 
deur de notre Héros. Il eft vrai , que , par 
modeftie , il avoit fait lui-méme tout ce 
qu’il avoit pu pour fe dérober aux honneurs 
publics qu’elle lui préparoit. Il avoit pris 
une bonne dofe d’opium , pour fortir de 
deftiislafcene le plus promtement que faire 
fe pourroit. Mais , comme nous l’avons déjà 
obfervé dans le cours de cette hiftoire , c’efl: 
en vain qu’on chercheroit à éluder les Dé- 
crets de cette impérieufe Déeffe. Si elle a 
une fols déterminé que vous foyez pendu , 
ou que vous deveniez premier Miniftre , 
c’eft peine perdue que de lui réfifter; il faut 
que fa volonté s’accomplifte. Aulîi l’opium 
ne répondit - il pas au deffein de ce grand 
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Homme , qui devoit terminer fa carrière 
par la corde , & non par le poifon*. 

Il fut averti par les gens prépofés à cet 
effet , que la charrette étoit prête. Ce fut 
dans ce moment qu’il déploya toute la 
grandeur de courage qu’on a 11 fort exaltée 
dans les autres Héros. Sachant bien qu’il 
n’y avoir pas moyen de faire autrement , il 
leur répondit gravement qu’il alloit les 
fuivre. Il defcendit enfuite dans l’endroit où 
l’on brife en cérémonie les fers des grands 
hommes. Dès qu’il fut libre , il préfenta 
poliment la main à fes amis & à ceux qui 
dévoient le conduire à la potence ; & , 
après avoir bu un coup d’eau-de-vie à leur 
fanté , il monta dans la charrette. Il n’y fut 
pas plutôt allis , qu’il entendit les acclama- 
tions de la multitude , qui marquoit haute- 
ment fon admiration à l’afpeél d’un 11 grand : 
perfonnage. 

La charrette précédée d’une troupe de • 
Gardes à cheval , la pique à la main , s’a- 
▼ançoit lentement à travers les rues bordées 
d’une foule de Peuple , qui ne pouvoir le ■ 
lalfer d’admirer la bonne contenance de 
notre Héros. Ce grand Homme s’ajnufoit 
cependant à foupirer ou à jurer , à chanter 
ou à llffler , félon les occurrences. 

Lor fqu’il fut arrivé au théâtre de fa gloire . 
il fut falué d’un cri général de la part des 
curieux, qui s’étoient ralTemblés de tous cô- 
tés > pour voir un fpeétack beaucoup • plus > 
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tafe qu’il ne devroit l’dtre dans les grandes 
Villes ; c’eft-à-dire , la cataftrophe qui coar 
vient le mieux à un grand homme. 

Mais quoique l’envie meme fût forcée de 
fe joindre dans cette occafion à l’applaudif- 
fement univerfel, il fe trouvoit pourtant 
encore des gens mal intentionnés , qui re- 
gardoient de mauvais œil cette immenfîté 
de gloire dont notre Héros alloir etre cou- 
ronné, & qui, pour l’empêcher d’y parve- 
nir , s’efForçoient de lui calTer la tête, dans 
le tems qu’il étoit fous la potence, & que 
le Chapelain lui rendoit les derniers de- 
voirs. Ils fe mirent donc à lui jetter tou- 
tes fortes d’immondices. Quelques pierres 
étant tombées par mégarde fur la robe du 
bon Eccléfîaftique , le rendirent fi expédi- 
tif , qu’en moins de rien il finit toutes fes 
exhortations , & fe retira en fûreté dans uti 
fiacre , où il attendit la conclufion de la 
piece , avec un fang froid héroïque , ôc 
qu’un Poète a fi bien exprimé dans ces 
vers ; 

Suave , mari magna , turhantibus aquora ventts , 

E terra , alterius magnum ffeêîare laborem. 

Nous ne devons pas omettre ici une cir- 
confiance , qui fait voir que notre Héros 
confervé fon caraélere jufqu’au dernier fou-- 
pir. Pendant que le Miniftre étoit occupé à 
l-exhorter , 'SVild , jiu milieu d’une grêle de: 
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pierres qui l’accabloient de routes parts ^ 
avoir fouillé dans la poche du faint Homme , 

6 lui avoir dérobé fon tire-bouchon , qu’il 
tenoit encore dans fa main , & qu on eut 
bien de la peine à lui arracher après fa mort. 

Dès que le Miniftre fut defcendu de la 
charrette, Wild jetta fur les afliftans un re- 
gard farouche, il alloit fans doute répondre 
à leurs inveéfives , lorfque tout-à-coup les 
chevaux avancèrent, & qu’au milieu de 
mille cris de joye, ce Héros partit fubite- 
ment pour l’autre monde. 

Ainfi finit Jonathan Wild le Grand , pat” 
une mort aulîi glorieufe que fa vie , & fans 
laquelle cette vie illufire auroit été , pour 
ainfi dire , mutilée & imparfaite. Une telle - 
fin efila feule chofe qui ait manqué à la plu- 
part des Héros anciens ôc piodernes , pour 
compléter entièrement leur rôle. Sans ce 
petit Inconvénient, les gens fages , dans tous 
les fiecles , liroient leur hifioire avec bien 
plus de fatisfaéfion. Ils béniroient la For- 
tune, qui rendroit exaèlement à ces grands 
hotr.mes ce qui leur efi: du , & il faut avouer 
qu’une pareille hifioire ne manqueroit ja- 
mais de nous fournir la morale la plus con- 
folante & la plus infiruéfive. 
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CHAPITRE XVI. 

CaraBcn de Wild. Conclufion de cette 
Hifloire. 

Tl ne nous refie plus à préfent cpie de 
peindre le caradere de notre Héros , & de 
rafi'einbler les difïerens traits qui fe trouvent 
épars dans ces Mémoires , pour oflnr au 
Leéleur un tableau parfait de la Grandeur. 

Jonathan Wild pofiedoit toutes les quali- 
tés capables de former un grand homme ; 
fa pafiion dominante étoit l’ambition , & 
la nature avoit adroitement difpofé toutes 
fes qualités pour les fins glorieufes auxquel- 
les il éfoit defiiné. Il imaginoit un projet 
avec efprit , le dif'pofoit avec habileté , 
l'exécutoit avec réfolution. La finefle la plus 
déliée , la hardiefie la plus téméraire , lui 
rendoient faciles toutes fortes d’entreprifes. 

Jamais il ne fut arreté par aucune de ces 
foiblefies qui déconcertèrent les petites 
âmes , &r qui font généralement comprifes 
fous la dénomination £ honnêteté. Il avoit 
entièrement renoncé à toute pudeur, à tout 
fentlment de compafiion & d’humanité ; dé- 
fauts qui , comme il ne craignoit pas de le . 
dire , étoient direftement contraires à la 
grandeur , & fuffifoient pour rendre luj 
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homme abfolument incapable de faire dans 
le monde une figure un peu honnête. 

Son goût pour la volupté n’étoit infé- 
rieur qu’à fon ambition. Mais , pour ce <|ue 
les bonnes gens appellent amour ^ il nen 
avoir pas la moindre idée. 

Son avarice n’avoit point de bornes ; fon 
avidité étoit fi grande , que , quelque confi- 
dérable que fût , dans un butin , la part que 
lui cédoient fes affociés , il n’étoit jamais 
content , & ne fe donnoit point de repos 
qu’il n’eût trouvé le moyen de fe rendre 
maître de la foible portion qu’ils s’étoient 
réfervée. 

Il prérendoit que les loix n’avoient été 
faites qu’en faveur des fripons , & pour leur- 
affurer la propriété de ce qu’ils pofledoient ; 
que par conféquent c’étoit en pervertir l’u- 
fage , que de les employer contre eux à 
rigueur ; mais que cela n’arrivoit ordinaire- 
ment que par la faute de ces Mefïieurs , & 
parce qu’ils n’avoient pas l’efprit de les 
éluder. 

La qualité qu’il eftimoit le plus , & qu’il 
honoroit particuliérement dans fes amis ,, 
étoit l’hypocrifie. Il croyoitque, fans elle, 
on ne pouvoit porter bien loin le fripo^- 
nifme, & qu’on devoir attendre peu de 
grandeur d’un homme qui convenoit de 
fes vices : au - heu qu’il y avoir beaucoup 
à efpérer de celui qui faifoit parade de 
grandes vertus. Aufli, quoiqu’il évitât g,ve«:; 
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(bin ceux qu’il favoit coupables de quelque 
bonne aftion , il ne déi’approuvoit point 
une conduite régulière^ pourvu qu’elle ne 
fût telle qu’à l’extérieur. Il étoit lui-même, 
on ne peut pas plus , prodigue en démonf- 
trations : à l’entendre parler , c’étoit un 
modèle de vertu & de probité. Jamais il ne 
fe fit le moindre fcrupule de jurer fur fon 
honneur , vis-à-vis même de ceux qui le 
connoifToient le mieux. 

Naturellement méchant & corrompu , il 
afFichoit fans ceffe la bonté & la modeflie , 
& en recommandoit l’exercice à fes plus 
chers confidens. Il avoit compofé des maxi- 
mes , qu’il regardoit comme autant de 
moyens -fûrs pour parvenir à la grandeur , 
& qu’il obferva conftamment dans toutes * 
fes démarches : en voici quelques - unes, 

I. 

Ne faire jamais à perfonne plus demain 
qu’il n’eft néceffaire pour l’exécution de 
fon projet ; parce que le mal eft quelque 
choie de trop précieux pour le prodiguer, 
inutilement. 



IL 

N’admettre parmi les hommes aucune 
diftinélion fondée fur l’amitié , ou fur quel- 
que autre raifon que ce foit ; mais les facri- 
fier tous également à fon intérêt. 
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III. 

Ne jamais communiquer d’une affaire , 
que ce qu’il en Huit indiipenlablement , à 
celui qui la doit exécuter. 

IV. 

Ne fe fier ni à celui qui nous a trompés,' 
ni à éelui qui fait qu’il- a été trompé par 
nous. 

V. 

I 

Ne point pardonner à fon ennemi ; mais 
prendre fes précautions , & favoir différer 
^l'a vengeance. 



Eviter la pauvreté & la mifere , & ne 
s’attacher , autant qu’il eft poffible , qu’au 
pouvoir aux richeffes, 

VII. 

Faire toujours paroître de la gravité fur 
fon vifage & dans l'a conduite, & affeéler 
de la fageffe dans toutes les occafions, 

VIII; 

'Fomenter des ja'oufies éternelles entre 
tous les meinb.es de la troupe. 
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IX. 

Ne jcitnais récompenfer perfonne félon 
fon mérite , & lui infmuer cependant tou- 
jours que la récompenfe efl fort au-deffus 
de ce qu’on lui doit. 

X. 

Il prétendoitque tous les hommes étolent 
des coquins ou des foux, & que, pour la 
plupart , ils étoient Tun & l’autre. 

XI. 

Qu’une bonne réputation étoit comme 
l’argent : qu’on pouvoir s’en défaire , ou 
du moins la rifquer, pour fe procurer quel- 
qu’avantage. 

XII. . 

Que les vertus , fembîables à des pierres 
précleufes , étoient aifément contrefaites; 
que parmi les unes & les autres , les faulTes 
paroienr également ceux qui lespolTédoient, 
& qu’il y avoit bien^peu de connoiflTeurs 
alTez habiles pour didinguer le. vrai diamant 
du diamant faéfice. 

XIII. 

Que bien des fripons s’étolent perdus,' 
pour ne s’être pas livrés fans réferve à la 
friponnerie ; un homme qui ne joue pas tout 
Ion jeu, doit ruturellement perdre. 
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XIV. 

Que les hommes prônoîent leurs propre? 
vertus , comme les Marchands étalent leurs 
înarchandifes , pour en tirer du profit. 

XV. 

Que le cœur devoit être le fiege de la 
haine , Sc le vifage celui de l’affedion 8c 
de l’amitié. 

On trouva encore dans fon cabinet 
beaucoup d’autres réglés de conduite aufïi 
excellentes. Il s’étoit bien gardé de les pu- 
blier de fon vivant. Il ne les avoit pas tou- 
jours à la bouche , comme ces graves per- 
l’onnages qui vous débitent fans cefife les 
plus belles maximes de morale, fans en 
faire le moindre ufage dans la pratique. 
Notre Héros au contraire étoit fermement 
attaché à fes principes ; 8c comme il y rap- 
portoit exaélement toutes fes allions , il 
avoit acquis l’habitqde de ne fe conduire 
que par eux, 8c il ne s’écarta jamais du plan 
qu’il s’étoit propofé. C’eft par -là que ce 
grand Homme parvint enfin à un excès de 
gloire , que bien peu de gens ont égalé , 
& que nous pouvons dire que perfonne n’a 
encore furpaflfé. 

On ne peut , à la vérité , difconvenlr 
qu’il n’y ait eu quelques Héros qui ont 
gaufé de plus grands maux au Genre-hu- 

piaui;. 
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main, tels , par exemple , que ceux qui ont 
livré généreufemen t à des Tyrans la liberté 
de leur patrie , ou qui , après l’avoir affoiblie 
peu-à-peu , n’ont pas craint de s’en rendre 
maîtres eux -mêmes : tels encore que ces 
Conquérans illuftres qui ont fubjugué , 
pillé , faccagé , brûlé , & détruit de fond 
en comble des Villes , des Provinces ôt 
des Nations entières , fans aucun autre mo- 
tif que celui de la gloire , qu’un Poète tra- 
gique appelle ; 

Un privilhge de tuer impunément ; une 
tentation violente de faire le mal avec bror^ 
voure. 

‘ Cependant, s’il eft conflant que plus les 
cbofes nous ont coûté , plus elles méri- 
tent de préférence de notre part, (i) tout 
«Il à l’avantage de notre héros. 

En effet , qu’un fîmple particulier , aidé 
de Ton feul génie, trouve le moyen de fe 
mettre à la tête d’une troupe à qui il n’a- 
voit pas le moindre droit de commander ; 
qu’il exerce tranquillement le defpotlfme 
fur des gens fans moeurs , Sc qui pourtant 
obéiffent en efdaves à l’es moindres vo- 
lontés; qu’au mépris des loix de fonpays. 



( I > Lætius eft quotics tibi magno conftat 
honeftum. 
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& f!u fens commun de fe»; conctoyens , il 
ofe ouvrir un marché au milieu de Londres, 
pour y débiter publiquemenr les larcins; 
qu’après avftir donné à les compagnons le 
plan d’un vol , il dépouille les voleurs eux- 
riémes du butin qu’ils ont acquis en expo- 
fant leur vie , & qu’ils pourroient retenir 
fans c ainte : ce font des faits qui doivent 
qxciter toute notre admiration , & d’après 
lelquels nous ofons défier l’hiftoire & la 
fable même , toute féconde qu’elle ert , de 
produire jamais rien qui puilTe égaler ce 
grand homme. 

Wild n’avoit aucune des foiblelTes qu’on 
peut avec ralfon reprocher aux autres 
grands hommes; & q' e nous avons fi ja- 
dicleufement relevées dans la première par- 
tie de cette hiftoire. Toute fa conduite à 
l’égard de fon ami Francœur eft une preuve 
convaincante que le fer , ou plutôt l’acier, 
de fon grand cœur, n’avoit été ni affbibli 
ni altéré par aucun mélange. 

Tant que la grandeur confiftera dans 
l’orgueil, dans l’infolence, & dans le pou- 
voir de nuire ; en un mot , tant que grand 
homme &: grand cotiuin feront des termes 
fynonimes , Wild fe verra , fans rival , au 
ftîte de la grandeur. Enfin nous croyons 
que , pour donner le dernier trait à fon 
caraélère , on devroit graver fur fon tom- 
beau , ou , fi vous l’aimiez mieux , au pied 
de fa ftatue : que fa mon a répondu parfaite^. 




Le Grand. 

ment à fa vie ; & que Jonathan Wihi le 
Grand a obtenu un fort que trop peu de 
grands^ hommes obtiennent , quoiqu'ils y 
aient des droits incontefiables ; c’eft-à-clire , 
quil a été pendu , & qu'il a expiré fur un 
gibet. 

. Après avoir fuivl notre héros jurqu’à la 
conclufion de fon hiftoire , ceux de nos 
Lefteurs qui portent leurs vues plus loin 
que la cataftrophe ,ne feront peut-être pas 
lâchés de favoir ce que devint Francœur. 

Cet honnête marchand vit alors la fin 
de tous fes malheurs. Le bon magiftrat 
obtint facilement fa grâce ; &L malgré la 
régularité de fa conduite & la pureté de fes 
motifs , il lui fit toute la réparation polîible » 
lui procura la reftitution de fes effets , lorf» 
que le vaiffeau où ils étoient en dépôt fut 
de retour , &c n’oublia rien fur-tout pour 
rendre à ce citoyen vertueux fa première 
réputation. 

■Francœur , après avoir fatisfait fes créan- 
ciers , fe vit encore maure d’une fortune 
confidérable. Le diamant que fa femme lui 
avoir apporté réparoif au centuple la perte 
des pierrerie'^ que le Comte lui avoit payées, 
hc dont l’argent lui avoii été dérobé par . 
les manœuvres du grand Wild. Il fe remit 
alors à fon commerce. La compafiion pour 
des malheurs qu’il avoit fi peu mérités , lui 
attira quantité d’acheteurs parmi ceux qnr 
avoieat quelque penchant pour l’humaniré j 

Q ii 
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bientôt fon travail & fon économie lui pro- 
curèrent une fortune confidérable. 

Il vécut toujours avec fa femme dans i >• 
l’union la plus confiante. Friendly époufa i 

fa fille aillée , Sc devint fon alTocié dans } i 
le commerce ; pour la plus jeune , elle ne J 

voulut point fe marier. En vain fon pere | 

lui olfrit-il un excellent parti avec une dot L ( 

de deux mille livres flerlings ; elle le re- I 

fufa abfolument, dans l’unique deffein de 1’ 
fe dévouer entièrement à fon fervice, 6c ' , . 

de paffer avec lui fes jours. Elle ne vouloit j : 
pas qu’un autre devoir pût jamais la détour- ; 
ner de ce qu’elle devoit au meilleur des I 
peres , 8c i’empêcher d’avoir foin de lui 
dans fa vieillelTe. i 

Ainfi Francœur , fa femme , fes deux j 

filles , fon gendre 8c fes petits enfans , [ car j 

il en a aéf iiellement quelques-uns ] vivent i 1 
tous enfemble dans une meme maifon. Ils | 
ont les uns pour les autres tant d’attache- 1 
ment 8c d’affeébon , qu’il font appelés dans 
tout le voifinage /a famille de C amour. 

Pour les autres perfonnages dont il efl: 
fait mention dans cette hiftoire , eu égard 
à la grandeur , ils eurent le fort qui leur 
convenoit , ayant tous été pendus ; ex- 
cepté Mademoifelle Théodofie Snap , qui 
fut tranfportée en Amérique , où elle fit 
un bon mariage , fe corrigea , 8c devint 
une honnête femme ; 8c le Comte la Rufe , 
qui 5 après avoir guéri du coup qa’il avoit I 
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reçu de riiermite , fe réfugia en France , 
y ht un vol , fut pris , & mourut glorieufe- 
ment fur une roue. 

Quiconque examinera le fort ordinaire 
des grands hommes , avouera qu’ils achet- 
tent bien cher les applaudiffemens qu’on 
leur donne. Si nous réfléchiffons aux tra- 
vaux , aux peines, aux foins , aux inquiétu- 
des , aux dangers , qui accompagnent cha- 
que pas qu’ils font vers la grandeur , nous 
ferons forcés d’avouer , avec un théolo- 
gien célébré , qu’ils pourroient gagner le 
Paradis avec la moitié moins de peines , 
qu’il ne leur en coûte pour mériter l’enfer. 
Il y a plus : c’efl que , dans ce monde 
même , on n’accorde pas aux grands hom- 
mes, aufli unanimément qu’on le devroit, la 
récompenfe qui leur eft due. Car , tandis 
que la plupart du genre-humain les comble 
de louanges , tandis que la Cour & la ville 
rétentiffent de leurs éloges , il fe trouve 
quelquefois fous des huttes , & dans des 
cabanes , des gens qui blâment hautement 
tout cet appareil de grandeur , Sc qui ofent 
aflurer que ces grands hommes , qui , de 
tous les êtres créés , font toujours les plus 
dangereux , font encore généralement les 
plus^péchans , & les plus dignes d’un fou- 
verain mépris. 
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